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DÉCLARATION DE L'AUTEUR
Conformément au décret du pape Urbain VIII, l’auteur déclare que les faits rapportés, à l'exception de ceux qui auraient été confirmés par un jugement positif du saint-siège, n’ont pas d'autre valeur que celle d'un témoignagé historique. Si le nom de “saint” ou d'autres titres honorifiques, sont donnés à de pieux personnages, ce n’est nullement dans l'intention de prévenir le jugement de l’'Egiise. à laquelle il soumet humblement sa personne et ce petitouvrage, avec la piété la plus filiale.
MARAIS 20--enn mone
PRIÈRE À NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL
O bienheureuse Vierge immaculée, beauté et gloire du Carmel, vous qui regardez avec une bonté toute spéciale ceux qui révêtent votre habit bien-aimé, jetez aussi sur moi un regard propice, et couvrez-moi du manteaux de votre maternelle protection. Fortifiez ma faiblesse par votre puissance, éclairez les ténèbres de mon esprit par votre sagesse, auginentez en moi la foi, l'espérance et la charité. Ornez mon âme de grâces et de vertus qui la rendent chère à votre divin Fils et à vous-même. Assistezmoi durant ma vie, consolez-moi à la mort par votre aimable présence, et présentez-moi à l'auguste Trinité comme votre enfant et votre dévot serviteur, pour vous louer et vous bénir éternel-
lement en Paradis. Ainsi soit-il.
Dire trois Ave Maria et trois Gloria Patri.
Notre T, $S. P. le pape Iéon XIII, par un rescrit de la Sacrée Congrégation des Indulgences du 16 janvier 1886, a accordé à tous les fidèles qui, de cœur au moins contrit et avec dévotion, réciteront cette prière, #ne tndulgence
de deux cents jours, une fois par jour.
MONTRÉAL
Monastère des Carmélites, avenue du Carmel, près la rue St-Denis.
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Lettres d'approbation.
Archevêché de Montréal, le 17 février 1898.
M. le Chanoine J. T. SAVARIA.
Mon cher Monsieur,
J'ai fait examiner le volume que vous avez soumis à mon approbation et qui a pour titre: Ze Scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel.
De tout cœur j'en autorise l'impression. Vous avez été bien inspiré d'offrir, sous une forme agréable et variée, aux âmes pieuses ou à celles qui ont besoin de le devenir, toute cette série d’études et d'exemples sur une des plus excellentes dévotions envers la sainte Vierge, celle du scapulaire de Notre- Dame du Carmel.
Je me plais à reconnaître le soin que vous avez’ eu de puiser la doctrine exposée dans votre ouvrage à des sources parfaitement sûres, et à louer la foi vive, la piété et l'onction qui en rendront la lecture non seulement attrayante, mais aussi, ce qui est beaucoup mieux, féconde en-fruits d’édification solide et durable.
VI LETTRES D'APPROBATION
Les considérations sur la communion des saints et sur la dîme, dont vous avez fait suivre votre ouvrage, seront certainement lues avec intérêt et
profit.
Agréez, Monsieur le Chanoine, l'assurance de mes
sentiments les plus dévoués en Notre-Seigneur, + PAUL, Arch. de Montréal.
Québec, le 3 mars 1898.
Monsieur le Chanoine J. T. SAVARIA, Montréal,
Monsieur le Chanoine,
Je m’empresse d’accuser réception de l'ouvrage que vous venez de faire paraître sur le Scapulaire de N. D. du Mont-Carmel, ouvrage suivi de quelques considérations sur la communion des saints et sur la dîme, et dont vous avez bien voulu m'adresser un exemplaire.
Votre travail, sur lequel je n’ai pu encore que jeter un coup d'œil, me paraît digne d'encouragement et de nature à faire beaucoup de bien aux âmes. I] augmentera, je l’espère, la dévotion envers le Scapuhire de Notre-Dame du Mont-Carmel, dévotion déjà si populaire et si propre à entretenir dans les cœurs l'amour et la confiance envers l’auguste Reine du
ciel.
Je prie Dieu de répandre sur cet ouvrage et sur
son auteur ses plus abonda...es bénédictions.
Veuillez agréer, Monsieur le Chanoine, l'expression de mon sincère dévouement, f L. N., Arch. de Cyrène, administrateur.
LETTRES D'APPROBATION VII
Archevêché d'Ottawa, le 4 mars 1898.
Monsieur le Chanoïine J. T. SAVARIA, Montréal.
Monsieur le Chanoïine,
Vous avez été bien bon de m'envoyer un exemplaire de votre livre, intitulé : Ze Scapulaire de Notre- Dame du Mont-Carmel. Veuillez agréer mes meilleurs remerciements.
L'approbation de S. G. Mgr l'Archevèque de Montréal fait connaître le mérite de cet excellent opuscule et devra contribuer grandement à sa diffusion. Je fais des vœux pour l'écoulement rapide de ce livre que je crois appelé à faire beaucoup de bien.
Je demeure, Monsieur le Chanoine, Votre dévoué serviteur, + L. THOMAS, Arch. d'Ottawa.
Les Trois-Rivières, le 25 février 1898.
M. SavariaA, Ptre, Chan. hon. de Montréal.
Monsieur le Chanoïine,
L'état de ma santé et le travail journalier qui m'’incombe ne m'ont pas permis de lire en entier l’ouvrage que vous m'avez communiqué. Ce que j'ai lu, cependant, me suffit pour me convaincre que la lecture en sera très utile à ceux qui en feront une lecture sérieuse, tant au point de vue de la piété en ce qui concerne la dévotion si avantageuse du scapulaire et la communion des saints, qu’au point de vue de la discipline au sujet de l’usage des biens tempo-
VIII LETTRES D’APPROBATION
rels dars la part que nous devons en faire à Dieu | pour le culte divin et le soutien des personnes qui
lui sont consacrées par l’onction sacerdotale et le
service divin des autels, ou par les vœux de religion
dans les ordres religieux, pour travailler à la sanctifi-
cation des âmes par la prière et par la pratique plus
parfaite de toutes les œuvres de charité.
En conséquence, pour ce qui me concerne, j'approuve très volontiers ce travail en le recommandant à la confiance de ceux qui le liront et qui en retireront certainement un profit spirituel précieux.
Sur ce, je prie Dieu de vous avoir en sa sainte garde, et je demeure,
Votre dévoué serviteur en J.-C., L. T., Ev. des Trois-Rivières.
Saint-Hyacinthe, rer mars 1898.
Monsieur le Chanoine J. T. SAVARIA.
Mon cher Monsieur,
Avec bien du bonheur je joins mon approbation à celle que mon vénéré Métropolitain a bien voulu accorder à votre pieux ouvrage, intitulé : Ze Scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel, suivi de quelques considérations sur la communion des saints et sur la dîme.
Le tout constitue un livre bien précieux pour nos fidèles. La lecture attentive et réfléchie qu’ils pourront en faire les encouragera puissamment à se revêtir du saint habit du Carmel et à le porter dignement afin de bénéficier à la vie et à la mort des admirables et célestes privilèges qui y sont attachés.
LETTRES D'APPROBATION IX
Les quelques considérations à la fin de cet ouvrage renferment des enseigne’'ents très salutaires sur deux points de doctrine et de morale sur lesquels les fidèles ne sauraient être trop instruits. J'estime donc que votre publication est appelée à faire un grand bien, et je désire en conséquence qu'elle se répande partout, et spécialement parmi les chères ouailles que le Seigneur m’a confiées, et que je veux conduire toutes au ciel.
Avec mes vœux bien sincères de succès dans la diffusion de votre pieux opuscule, je demeure bien affectueusement à vous en N.S.,
L. Z. Ev. de Saint-Hyacinthe
Pembroke, 10 février 1898.
Au Révd J. T. Savaria, Ptre, Chan. hon.
Mon cher Monsieur,
J'ai l'honneur d’accuser réception d’un exemplaire du livre que vous venez de publier, intitulé: Ze Scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel.
Veuillez accepter mes plus sincères remerciements pour cette gracieuseté de votre part.
En publiant cet ouvrage, vous avez, certainement, fait une œuvre très agréable à la sainte Vierge, dont vous propagez le culte, et aussi très utile aux âmes pieuses que vous éclairez et dirigez dans la pratique de la belle et populaire dévotion du Scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel.
Je me permets de vous répéter, ici, ce que j'ai eu l'occasion de vous exprimer dans une autre circonstance. je désirerais beaucoup que vous fissiez faire
D. < LETTRES D’APPROBATION
un tirage à part, de votre travail sur la dîme, pour le mettre en une brochure, afin de la répandre parmi de peuple qui, dans ces derniers temps, semble ne pas attacher la même importance qu’autrefois à l’accomplissement du devoir sacré du paiement des dîmes, et des contributions pour les constructions d’églises.
Priant Dieu de vous bénir, et Notre-Dame du Mont-Carmel de vous prendre d’une manière spéciale sous sa protection, en récompense de ce que vous avez fait pour réveiller, répandre et réchauffer son culte dans les âmes,
Je demeure, votre très humble serviteur en J. C.,
NZ. LORRAIN, Ev. de Pembroke.
Nicolet, 1er mars 1808.
Monsieur le Chanoine SAVARIA.
Mon cher Monsieur,
J'adhère avec un vif plaisir à la lettre d’approbation de votre ouvrage: Ze Scapulaire du Mont- Carmel, donnée par Monseigneur l’Archevêque de Montréal.
Avec considération, Mon cher Monsieur,
Votre tout dévoué, + ELPHÈZE, Ev. de Nicolet.
DA nl de
et.
LETTRES D'APPROBATION XI
Evêché de St-Germain de Rimouski, le 14 février 1898.
A Monsieur le Chanoine J. T. SAVARIA, Montréal.
Monsieur le Chanoine,
J'ai reçu l’exemplaire du livre intitulé : Ze Scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel, que vous avez bien voulu m'adresser ; et je vous en remercie.
Considérant que la dévotion au Scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel est l’une des plus vénérables et des plus avantageuses qui existent dans l'Eglise, par la sainteté de son origine, la noblesse de son antiquité, sa très grande propagation parmi les fidèles, les effets salutaires de piété qu’elle produit, les miracles insignes dont elle est l’occasion, et surtout par les grâces et les privilèges que la bienheureuse Vierge Marie a promis à ceux qui porteraient dévotement ce signe de sa prédilection, je m'empresse de recommander aux prêtres et aux fidèles de mon diocèse, comme devant leur être très utile, la lecture de ce livre que vous venez de publier sur cette dévotion, avec la permission et l'approbation de votre Ordinaire.
Les considérations que vous avez ajoutées sur /4 Communion des Saints et sur la Dime et les ofrandes pour le culte divin, ne pourront que rendre plus intéressant ce livre, qui a bien aussi sa place marquée dans nos bibliothèques paroïissiales,
+ ANDRÉ ALBERT, Ev. de St-Germain de Rimouski.
LETTRES D’APPROBATION
Evêché de Chicoutimi, 10 février 1898
Révd M. J. T. SavariA, Chan. hon., Montréal.
Monsieur le Chanoine,
La lecture de votre ouvrage sur Le Scapulaire du Mont-Carmel, m'a convaincu qu’il est propre à faire un grand bien aux fidèles en général, et sera d’un inappréciable avantage aux prêtres appelés par la confiance des Ordinaires à diriger les Confréries du Scapulaire. Aussi, suis-je heureux de vous féliciter de l'heureuse idée que vous a inspirée Notre-Dame du Mont-Carmel, de réunir en un manuel facile à consulter les renseignements importants qu’on ne trouve que dans différents ouvrages qui ne sont pas à la portée du peuple.
Je bénis ce livre et son auteur et je désire ardemment qu’il se répande dans mon diocèse pour la gloire de Marie et le plus grand bien des âmes.
Veuillez agréer, Mousieur le Chanoine, l'assurance de mon entier dévouement en N.S.
+ M. T, Ev. de Chicoutimi.
Salaberry de Valleyfield, 19 février 1898.
Monsieur le Chanoine J. T. SAVARIA, Montréal.
Mon cher Chanoine,
Quel beau livre vous nous avez donné sur le Scapulaire du Mont-Carmel, et combien je vous remercie de m'en avoir adressé un exemplaire ! Je l'ai lu
o - o 4 ee eo _ LLA de à
LETTRES D’APPROBATION XIII
et fait lire ; je l’ai déjà recommandé dans plusieurs de nos réunions de prêtres ; il sera annoncé dans la revue ecclésiastique ; je désire fortement qu'il se répande à profusion dans nos familles, et que les éditions se succèdent rapidement. C’est du bien en partie double que vous avez fait là, et je vous engage à continuer dans cette voie. Priant Dieu de vous bénir, et de bénir vos œuvres, je demeure bien sincèrement,
Mon cher Chanoine, Votre tout dévoué en N.S.,
+ JOSEPH MÉDARD, Ev. de Valleyfield.
Révd J. T. SavariA, Chanoine, Montréal.
Monsieur le Chanoine,
J'ai examiné un peu à la hâte, mais avec beaucoup d'intérêt, le travail que vous vous proposez de publier sur la dîme.
Ce travail, quant au fond, me paraît irréprochable. Je n’hésite pas à dire qu'il a même une très grande valeur, Rappeler et prouver directement, comme vous le faites, l’origine divine de la dîime; mettre en relief le caractère du prêtre qui, en la recevant, ne fait qu’exercer le droit du Maître absolu des biens de la terre dont il est le représentant et comme l'agent autorisé, c’est là, assurément un moyen très efficace d'amener les fidèles à apprécier la dîme comme elle le mérite, à la considérer non pas tant comme un fardeau que la justice impose, que comme une jouissance réclamée par la foi et la piété.
XIV LETTRES D'APPROBATION
Votre travail, Monsieur le Chanoine, s’il est lu sérieusement, sans préjugé ou parti pris, ne saurait manquer de produire une salutaire et profonde impression sur ces catholiques, malheureusement trop nombreux, qui ne comprennent pas ou feignent de ne pas comprendre la grave obligation qu’il y a pour eux de contribuer au support de leur pasteur. Les vrais fidèles, eux, s’estimeront heureux, en vous lisant, d’avoir su toujours faire à l'Eglise et au prêtre, une part généreuse dans leurs biens temporels.
A mon sens, votre travail mérite de grands éloges. Je suis heureux de les lui décerner et d'y joindre, pour l’auteur, l'hommage de mes bien sincères félicitations.
Agréez, Monsieur le Chanoine, l'assurance de mon entier dévouement.
+ PAUL, Ev. de Sherbrooke.
Evêché de Sherbrooke, 27 décembre 1897.
Nora. Mgr de Sherbrooke n'avait reçu que les considérations sw /a dîme, quand il traçait ces lignes.
AVANT-PROPOS
F/"R À très sainte Vierge, chacun le {sn sait, a été associée, d’une manière exceptionnelle, à l'œuvre “ de la rédemption. C'est dans 7% son sein virginal, et de son sang | Ke ] très pur, qu'a été formé le divin NES corps de Jésus, notre Sauveur. En mourant sur la croix, cet Homme-Dieu l’a irrévocablement établie la mère de tous les élus, et par là même, la mère de la grâce divine.
Depuis cette époque mémorable, la Vierge-Mère n'a pas cessé, un seul instant, d'exercer sa puissance et sa bonté maternelle envers ses enfants de la terre. Dans le cours des siècles, et plus particulièrement de nos jours, elle daigna même apparaître
ne
XVI AVANT-PROPOS
à des âmes choisies afin de les aider à travailler plus efficacement au salut des hommes{r), C'est ainsi qu'elle remit, de ses propres mains, le rosaire à saint Dominique, l’assurant que, par cette prière, ilobtiendrait la conversion des hérétiques albigeois, qui } ||) | résistaient depuis longtemps à ses prédica- KE tions.
ll Toutefois, la puissance et la bonté mater-
| Ar At
| nelle de Marie n'ont, peut-être, jamais été | aussi loin, que dans la faveur insigné connue Ï sous le nom de Scapulaire de Notre-Dame
| | du Mont-Carmel. C'est la seule fois, que la IL | Reine du ciel daigna attacher la promesse | mémorable du salut éternel à un signe | sensible, qu’elle remit elle-même à l’un de ses dévots serviteurs. Oui, le Scapulaire | de Notre-Dame du Mont-Carmel est le | chef-d'œuvre d'amour de la très sainte | | Vierge pour les hommes; c’est le touchant |
mystère de sa puissante intervention dans l'application des mérites infinis de son divin | Fiis.
[I V ous l'avez entrevu, cher lecteur, le but |
de ce petit ouvrage n’est pas de vous pro- | poser une dévotion nouvelle; c’est plutôt de 1 vous attacher davantage à l’ancienne et
[Ut | (1) Le 19 sept. 1846, elle apparaissait sur la montagne de la | Salette, en France. Le 12 fév. 1858, elle se montrait à la | il. | grotte de Lourdes. A partir du 12 février, jusqu’au 16 juillet, elle renouvela ses apparitions dix-huit fois. Et, chose digne
de remaque, la dernière de ses visites à la grotte de Lourdes, | eut lieu le 16 juillet, fête de Notre-Dame du Mont-Carmel.
| En 1870, elle se faisait voir à Pontmaïin, etc.
but projt de e et
de la it à la uillet, digne urdes, : rmel.
AVANT-PROPOS XVI
solide dévotion du Scapulaire, de Notre Dame du Mont-Carmel, dévotion unique dans sa valeur incomparable et ses privilèges inappréciables. De tous les scapulaires, seul, celui de Votre-Dame du Mont- Carmel fut directement donné par la très sainte Vierge, avec la promesse jusque-là inconnue, de préserver de l'enfer celui qui' mourrait revêtu de ce vêtement céleste.
Nulle confrérie, nulle dévotion n'offre de semblables avantages.
La dévotion au scapulaire du Carmel est peut-être celle qui se rapproche le plus des sacrements. En effet, comme les sacrements, ce scapulaire est un signe sensible: auquel est attachée la faveur unique d'une promesse de salut. La Reine du ciel fit alors pour la protection des élus, ce que son divin Fils avait fait pour leur vie et leur nourriture spirituelles. Le Sauveur avait donné son corps et son sang sous les apparences du pain et du vin; la divine Sagesse inspira à la Vierge puissante le secret de protéger ses enfants contre les feux de:
l'enfer. A l’aide d’un bien simple habit, signe sensible de sa puissance invisible, elle sut trouver un moyen efficace de préserver de l'enfer quiconque mourrait revêtu de ce vêtement sacré.
La Mère de Dieu opéra cette merveille de son cœur très pur, quand elle apparut au bienheureux Simon Stock, général de
VIII
AVANT-PROPOS
l'Ordre du Carmel, Elle tenait entre ses mains un morceau d’étoffe brune en forme de scapulaire; elle le lui présenta, en disant ces paroles mémorables : Mon bien-aimé fils, recevez le scapulaire de votre Ordre, signe de ma confraternilé; privilège pour vous et {ous Les enfants du Carmel. Quiconque mourra revêtu de cet habit ne souffrira pas des flammes éternelles. C'est un signe de salut, une sauvegarde dans les dangers, un gage de baix et d'éternelle alliance.
Ce sont ces paroles si extraordinaires, qui constituent presque tout le prix du scapulaire carmélitain. On ne peut trop les approfondir; mieux nous en saisirons le sens et la vraie portée, plus nous nous attacherons à cette dévotion si féconde en prodiges de grâces et de conversions. C'est en pénétrant au-delà du sensible qu'on parviendra à connaître les trésors spirituels que recèle ce vêtement céleste. Aujourd'hui surtout, que la puissance de Satan menace de tout ébranler, plus que jamais peut-être nous avons besoin d’une connaissance certaine et raisonnée de nos dévotions. Plus que jamais, nous avons besoin du secours efficace de Celle qui, de son pied virginal, a écrasé la tête de l’infernal serpent. Le but de ce modeste ouvrage est de faciliter cette étude, en aplanissant les difficultés qui pourraient rebuter plusieurs Âmes dans un pareil travail.
AVANT-PROPOS XIX
Avant d'entrer en matière, nous avons cru bon de donner un aperçu général des considérations que nous allons faire.
La dévotion au Scapulaire du Carmel, comme les dévotions de premier ordre, fut longtemps préparée à l'avance. Il suffit de connaître les commencements de l'Ordre du Carmel, pour voir comment la très sainte Vierge fut primitivement montrée en figure au prophète Elie, et comment, dans la suite, les relations les plus intimes s’établirent entre les enfants des prophètes et la Reine du ciel.
Voilà pourquoi nous commençons par donner quelques notions sur l'origine de l'Ordre du Carmel ; nous signalons ensuite quelques-unes des relations exceptionnelles de cet Ordre avec la très sainte Vierge; quelques notions sur le scapulaire en général font comprendre à quel genre de dévotion appartient le scapulaire dont il s'agit ici.
Après ces explications préléminaires, vient, tout naturellement, le fait historique de l'apparition de la sainte Vierge au Bienheureux Simon Stock, et des promesses mémorables qu’elle fit en remettant elle-même le scapulaire à son serviteur.
Le scapulaire considéré en lui-même, — sa forme, sa signification, son mode de réception, le respect qui lui est dû, — fait l'objet de considérations particulières à chacun de ces sujets.
AVANT-PROPOS
La dévotion au scapulaire s'identifie avec une confrérie essentiellement attachée à l'Ordre du Carmel, De là résultent des relations spirituelles, et une communication des mérites et des principaux privilèges de l'Ordre à tous les confrères du scapulaire.
Cela nous a amené à traiter des deux grands privilèges accordés aux enfants du Carmel qui meurent revêtus de cet habit céleste.
Une vue d'ensemble, sur le rôle de la très sainte Vierge dans l'ordre du salut, introduit et éclaire cette dissertation sur les promesses admirables de la Mère de Dieu. |
Le premier privilège est fondé sur ces paroles de Marie adressées au Bienheureux Simon Stock : “ Quzconque mourra revêtu de cet habit sera préservé des feux de l'enfer” (1). I suffit à lui seul pour constituer le mérite inappréciable de cette dévotion.
Comme déduction de ce privilège unique, la Mère de Dieu ajouta : “ C'est un signe de salut, une sauvegarde dans les périls, un gage d'alliance.” Deux chapitres expliquent ces paroles, que l’on considère comme une seconde promesse, se rattachant au premier privilège.
(r) ‘‘ Dilectissime fili, recipe tui ordinis scapulare, meæ ‘“ confraternitatis Signum, tibi et cunctis Carmelitis privili- ‘ gium, in quo quis moriens æternum non patietur incendium. Écce signum salutis, ‘ salus in periculis, fœdus pacis et ‘6 pacti sempiterni.”?
on.
one
AVANT-PROPOS XXI
Le deuxième privilège consiste dans la prompte délivrance du purgatoire, au moins le premier samedi après le décès du confrère qui a observé les conditions requises. Un mot sur la rigueur des peines du purgatoire, aide à faire comprendre l'importance et le prix de cette dernière faveur.
Enfin, nous terminons par quelques notions sur les indulgences en général, et par un catalogue des indulgences propres au scapulaire du Mont-Carmel. Ces divers sujets forment actant de chapitres qui, en faisirt mieux connaître le scapulaire du Moit-Carmel et ses admirables privilèges, le feront apprécier davantage des fidèles.
Alors ils porteront constamment ce saint habit avec une vénération encore plus grande, et s’assureront ainsi la toute-puissante protection de Marie à l'heure si redoutable de la mort.
Quelques considérations sur la Communion des Saints et sur la Dîme, suppléent à ce que la nature de notre sujet nous a forcé d'omettre dans le corps de cet ouvrage.
NS
\TÉ OTIONS sur le mont Carmel.
— Le voyageur qui parcourt * la Zerre-Sainte, ne manque ) pas d'arrêter ses regards sur J une longue chaîne de montages EN qui couvre un espace d'environ six lieues. Au pied de ces cimes verdoyantes, coule le torrent de Cisson. Non loin d'elles, on voit, du côté de l'Orient, les monts de Nazareth, d'Hermon et du Thabor. Du côté de l'Occident, la mer vient baigner la base de ces sommets célèbres qui se terminent par un promon-
toire pittoresque et majestueux, planant en souverain sur cette immense étendue d’eau.
Une couche de terretrès riche recouvre les flancs de ces montagnes bénies. Leur fertilité était autrefois proverbiale dans les pays d’alentour. Aujourd’hui, ces sites enchanteurs sont presque tous boisés. Les arbres qui les ornent sont beaux et variés.
Le chêne vert, le laurier et une foule de plantes odoriférantes y croissent en abondance. Les animaux sauvages qui fréquentaient autrefois ces forêts, étaient surtout : le chacal, le sanglier, l’hyène, la panthère, etc., etc.
Dans cette chaîne de montagnes se trouve un mont plus élevé, plus beau, plus célèbre que les autres. Ce point culminant, ce promontoire qui s’avance dans la Méditerranée, c’est le ont Carmel qui rappelle au chrétien tant de prodiges et de si pieux souvenirs.
Les antiques traditions du Carmel nous rapportent que c’est sur le penchant de cette montagne, dans une grotte creusée dans le roc, que, vers la fin de son séjour ici-bas, le prophète Elie fixa sa demeure habituelle (1). Cette excavation est située
(r) Le Saint Scapulaire par l'Abbé Dumax, p. 18.
au bas de la montagne principale. Elle a quinze pieds de long sur douze de large ; elle servait à la fois au saint prophète de retraite et d'oratoire. À cette grotte, fort honorée aujourd'hui, est adossée une chapelle que l'on regarde comme la plus ancienne de toutes celles qui ont été élevées en l'honneur de la très sainte Vierge. Elle porte le nom de Notre-Dame du Mont-Carmel (1). On dit que du temps même des apôtres les ermites du Mont- Carmel transformèrent en chapelle, un oratoire déjà élevé, même avant le christianisme, en l'honneur de la Vierge qui devait enfanter. Ce fait nous porte à croire que les enfants du prophète Élie furent les premiers à honorer la Mère de Dieu d’un culte public, en lui élevant un temple sur le mont Carmel, à l'endroit même où l'homme de Dieu avait vu s’élever la nuée miraculeuse (2).
Ceci explique déjà la prédilection que la Vierge Marie eut toujours pour les religieux du Carmel, prédilection qu'elle manifesta, d'une manière extraordinaire, en revêtant ses enfants du Carmel d’un habit céleste,
(1) Brocard, Instructions sur le scapulaire, p. 2, (2) Lievin, Guide de la Terre-Sainte, Tome III, p. 206.
qui les préserve des feux éternels. Mais, avant de parler de ce vêtement sacré, connu sous le nom de Srapulaire de Notre- Dame du Mont-Carmel, il est bon de donner quelques notions sur l'origine de cet Ordre vénérable, et de faire connaître les relations très intimes qui ont toujours existé entre la Mère de Dieu et les enfants du prophète Elie.
Notions sur l’origine de l’Ordre du Carmel.—A quelques pas au-dessus de la _ chapelle dont nous avons parlé, se trouve la grotte d'Elisée, disciple d'Elie. Elle est taillée dans le roc; tout près, se voit une citerne; et à côté, se trouve une caverne longue de vingt pieds, large de dix-huit, et haute de douze; elle est appelée la grotte des fils des prophètes. C'est là, dit-on, qu'Elie recevait les disciples des prophètes et les principaux du peuple qui venaient se livrer, sous sa direction, à la contemplation et à l'étude de l'Ecriture Sainte. À peu près à un mille du promontoire du Carmel, et dans la partie occidentale, existe encore la fontaine dite dx prophète Elie. Elle sort de la montagne, coule dans la vallée par deux canaux. Ses eaux
cristallines et douces jaillissent de la grosseur d'un bras, et sont reçues, à six pieds de là, dans un bassin taillé dans le roc d’où elles arrosent, en la parcourant, la plus grande partie de la vallée (1).
D'anciennes traditions affirment que c'est dans la grotte des disciples des prophètes que l'Ordre du Carmel prit naissance. On rapporte que, sous la direction d'Elie, il se forma peu à peu dans cette retraite, une association d'hommes voués à la prière, à l'étude et à la pénitence, et que ce fut là le commencement de cet ordre antique dont le nom vient de la montagne qui lui servi de berceau.
‘“ En effet, une tradition très ancienne et fort respectable, tradition reconnue par les Souverains Pontifes, nous montre, soit sur le Carmel, soit dans les lieux voisins, une succession non interrompue de solitaires, disciples des saints prophètes Elie et Elisée.”
“ Saint Jérôme déclare dans une épître à saint Paulin, que si l’on veut chercher la source de l’état monastique dans l’Ecriture Sainte, on verra qu'Elie en est le conducteur et le chef. Saint Jean-Chrysostome
(1) Brocard, Instructions sur le Scapulaire, p, 3.
appelle Elie le chef et l'instituteur de la vie monastique. Cassien et l'abbé Rupert disent la même chose. Le cardinal Saint- Pierre-Damien, affirme qu’Elie a institué la vie érémitique dans l'Ancien Testament.
“ Dans l'Ecclésiastique, l'Esprit-Saint nous apprend que saint Elie eut des prophètes pour successeurs (1). Saint Jérôme enseigne, dans sa lettre à Rustique, que ces prophètes étaient des moines, et qu'ils vivaient de farine d'orge et d’herbes des champs (2). D’après Joseph d’Antioche, qui écrivait en l’année 130 de Notre-Seigneur, les pieux anachorètes du Carmel descendaient (souvent à cette époque) de leur montagne pour aller propager la foi de Jésus-Christ dans la Samarie et la Galilée (3).
Jean, patriarche de Jérusalem, qui vivait au IV siècle, dit que, depuis le prophète Elie jusqu’à son temps, le Carmel avait été habité par des moines, et que ceux qui l'avaient quitté pour aller s'établir ailleurs, demeuraient les enfants d'Elie. Cette montagne ne fut pas stérile; presque chaque
(1) Ecclésiastique, ch. XLVIII, vol. 8.
(2) Brocard, Inst sur le Scap., p. 3.
(3) Liévin, Guide de la Terre-Sainte, tom. III, p. 200.
que
uL
siècle produisit son fruit de sainteté. Au premier siècle,on voit saint Narcisse, mort évêque de Jérusalem; au troisième siècle nous y voyons saint Spiridion, plus tard évêque de Tremythonte. Le IVme siècle fournit saint Euthyme; le VIme saint Cyriaque et saint Jacques (1).
Dès le huitième siècle, les Cénobites du Carmel ne trouvant plus la Samarie et la Galilée assez vastes pour leur zèle, allèrent prêcher la foi de Jésus-Christ jusqu’à Florence (2).
Saint Louis visita le mont Carmel vers l'an 1252. En 1291,les Sarrasins massacrèrent les religieux du mont Carmel pendant qu'ils chantaient le Salve Regina, et incendièrent ensuite le couvent. À partir de ce moment le Carmel devint inhabitable aux religieux:
il fut abandonné pendant trois siècles et demi par les enfants de saint Elie. Ce ne fut qu'en 1631 que le KR. P. Prosper du Saint-Esprit, espagnol de nation, aidé par le R. P. Hilaire du couvent des Pères de la Terre-Sainte à Nazareth, et par le consul de France à Alep, obtint la permission
(r) Liévin. tom. III, p. 200.
(2) Brocard, Inst, sur le Scap. de N.-D. du M.-C., p. 5, d’après Liévin.
d'établir une résidence sur la sainte montagne. Deux ans après, Urbain VIII, par sa bulle “ Circumspecta” mit la congrégation italienne des Carmes-Déchaussés en possession du Mont-Carmel (1).
On le voit, cette céleste semence, déposée dans la grotte d’Elie germa, se développa merveilleusement et produisit des fruits admirables de pénitence, de vertu héroïque et de sainteté. Le Seigneur semble avoir choisi le Carmel pour y cultiver lui-même la vertu dans les âmes, en même temps qu'y faire croître des plantes dont les délicieux parfums embaument cette solitude bénie.
A la beauté naturelle de ce lieu vénéré, vient s’en ajouter une autre, infiniment plus grande, celle des âmes qui s’y sanctifièrent. Aussi le Carmel, déjà renommé par sa richesse et la magnificence de son site, devint plus célèbre encore par la sainteté de ses ermites. Les rois, les prophètes (2), les pauvres veuves (3) et les malades le visitèrent tour à tour.
(1) Liévin, Guide de la Terre-Sainte, tome III, p. 201. (2) III Rois, XVIII, v. 26.
(3) IV Rois, IV, v. 1.
Tous les peuples l'ont à l'envi entouré de respect et de vénération. Ce ne fut pas en vain, car le Seigneur parut, pendant longtemps, avoir choisi cette solitude bénie pour répandre ses grâces avec plus d’abondance. Il manifesta même souvent en ce lieu sa puissance et sa colère. En effet, le mont Carmel fut maintes fois le théâtre de faits miraculeux qui jetèrent les peuples dans la stupeur et l'admiration. C'est là que la Sunamite vint solliciter d’'Elisée la résurrection de son fils (1). C’est encore là qu'Elie fit descendre du ciel un feu qui confondit les prêtres de Baal, et que ces suppôts de l'enfer reçurent le juste châtiment de leur impiété. C’est sur cette même montagne que le saint prophète Elie obtint, par sa prière, la cessation d’une sécheresse affreuse qui désolait le royaume d'Israël depuis trois ans et demi,
Mais parmi ces prodiges, il est un fait si extraordinaire, qu'il a attiré l'attention des plus savants commentateurs de l’Ecriture- Sainte. L'Eglise le rapporte dans les leçons du bréviaire romain en la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel le 16 juillet.
(1) IV Rois XV v. 26.
La Vierge Marie figurée au Pro.
phète Elie — Voici cet évènement, tel que le racontent les livres saints. Après la terrible sécheresse de trois ans et demi, mentionnée ci-dessus, le prophète Elie annonça une pluie bienfaisante. Etant au sommet du Carmel, où il se prosterna jusqu'à terre, il se mit en prière, et dit à son serviteur: “ Allez et repardez du côté de la
mer" Le serviteur étant allé regarder, revint dire à son maître: Il n'y a rien.
Elie lui dit encore: Relcurnez-y par sept fois. Et la septième fois le messager vit s'élever de la mer un petit nuage, comme une trace de pred d'homme... Et tout le ciel fut soudain oûscurci, il y eut des nuées et du vent, et il tomba une pluie abondante. Et en méme temps, la main du Seigneur fut sur Elie (1).
Cette légère nuée, qui parut s'élever de la mer à la prière d’'Elie, recélait quelque chose de mystérieux. C’est à la prière d’'Elie qu'elle s'élève de la mer; et, selun toute apparence, en dehors des lois naturelles. Sa forme, semblable à celle d'un pied d'homme; cette pluie bienfaisante, qui fait cesser une séche-
(x) III Rois, ch. XVIII, v. 42.
DE N.-D. DU MONT-CARMEL Il
resse de trois ans et demi; la main du Seigneur qui fut en même temps sur Elie :
tout ceci figure quelque mystère dans l'ordre surnaturel. Aussi, en suivant le sens accommodatice de la Sainte-Ecriture, il est permis de voir, dans la formation même de cette nuée, le symbole de la Vierge Marie conçue sans péché, et dans la nuée, ayant la forme d’un pied d'homme, l'image de la même Vierge qui devait enfanter en dehors des lois naturelles , concevoir et faire pleuvoir le Juste qui inonderait la terre de ses bénédictions célestes.
Il est même raisonnable de penser, selon une pieuse croyance, qu'Elie et ses disciples, éclairés intérieurement sur cette figure de Marie, commencèrent dès cette époque, à soupirer après la Vierge qui devait enfantèr le Sauveur. Ceci explique pourquoi la très sainte Vierge, selon une vénérable tradition, conversa pendant sa vie, si souvent et si intimement sur le Mont-Carmel, avec les descendants spirituels du saint Prophète.
Sainte intimité entre la Vierge Marie et les enfants du Carmel. — Les faits suivants, cités par le frère Liévin dans son Guide de la Terre-Sainte, semblent
ajouter une plus grande vraisemblance à ces relations intimes entre la mère de Dieu et les ermites du Carmel.
‘“ D'après la tradition, ajoute le frère franciscain, on dit même que la Sainte- Famille, à son retour d'Egypte, passa quelque temps dans la grotte vénérable du prophète Elie.
Aujourd'hui encore, les pèlerins peuvent y voir à gauche, en entrant, une excavation qui forme la petite pièce où la sainte Vierge logea (1).”
Quoi qu'il en soit, il est certain que l'Ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel est consacré à la très sainte Vierge; et que, depuis l’ère chrétienne, ces religieux ont eu de tout temps, une dévotion marquée envers la mère de Dieu. On dit même que, grâce à une protection tout à fait exceptionnelle de l’auguste Marie, les ermites du Carmel, surnaturellement éclairés sur la venue du messie, adhérèrent pleinement à l’enseignement du précurseur saint Jean-Baptiste,
Tout porte même à croire que cette vénérable institution du Carmel passa intacte de la loi mosaïque à la religion chrétienne.
(1) Liévin, Guide de la Terre-Sainte, page 200.
L'Eglise, en accordant aux religieux de cet ordre la permission de célébrer chaque année la fête du prophète Elie, comme leur fondateur, semble admettre une génération non interrompue d'enfants spirituels depuis Elie jusqu’à nous.
Mais afin d'avoir sur ce sujet des renseignements plus complets, écoutons ce que raconte la légende du Bréviaire Romain des
Carmes en la fête de Notre-Dame du Mont- Carmel. k
Elle relate des choses vraiment admirables.
Nous copions textuellement cette légende : — C'était au saint jour de la Pentecôte ; les apôtres, divinement inspipirés, parlaient toutes sortes de langues, et par l'invocation du nom très auguste de Jésus, faisaient beaucoup de miracles. On rapporte qu'un grand nombre d'hommes, fidèles imitateurs des saints prophètes Elie et Elisée, s'étaient rendus à l'appel de Jean- Baptiste, et que ces disciples du Précurseur, après avoir examiné et reconnu la vérité de l'Evangile sur l'avènement du Christ, avaient aussitôt embrassé la foi chrétienne.
Epris d’une piété toute particulière envers Marie, avec laquelle ils avaient pu fréquem-
ment s'entretenir dans une sainte familiarité, ils lui rendirent dès lors un culte spécial; et les premiers de tous, sur cette sainte montagne du Carmel, à l'endroit même où le prophète Elie avait vu autrefois poindre la nuée, image de la Vierge, ils élevèrent un sanctuaire à la Mère de Dieu. Ils se réunissaient plusieurs fois chaque jour dans ce nouveau sanctuaire, et honoraient par des rites pieux, par des hymnes et des prières, la hienheureuse Vierge Marie, comme la protectrice assurée de leur Ordre. Aussi les appela-t-on partout, dès lors: Ærères de la Bienheureuse Vierge Marie du Mont-Carmel. Les Souverains Pontifes confirmèrent ce titre, et, de plus, ils accordèrent des indulgences particulières à ceux qui favoriseraient l'Ordre ou ses Frères (1).
(1) Bréviaire des Carmes, 16 juillet, fête de N.-D. du Mont-Carmel,
CHAPITRE II
Tendre et filiale dévotion des principaux personnages de l’Ordre du Carmel envers la Mère de Dieu, et témoignages d'affection que Notre-Seigneur et la très sainte Vierge leur ont donnés, ainsi qu'à ceux qui ont trevaillé au bien de cette famille religieuse
AE
HERCNTES a) £tée OMME on l'a vu, au chapitre À Un Aa précédent, la tendre dévotion LE te envers Notre-Dame semble ol AA avoir pris naissance dans l'Ordre A) du Carmel et s'être développ.'« avec VX lui. Ce n'est pas tout. ‘Zette dévotion à la Vierge fut toujours le trait caractéristique de cet ordre vénérable, et brilla d’un vif éclat dans tous les saints qui
l'illustrèrent,
Tendre et filiale dévotion des principaux personnages de l'Ordre du Carmel envers la Mère de Dieu, — Saint Berthold, Prieur Général, brûüiait de tant d'amour envers la bienheureuse Vierge, qu'il ne laissait passer aucune heure du jour, sans se prosterner jusqu’à terre pour la saluer par un Ave Maria et d'autres prières en son honneur.
Sainé Brocard, successeur immédiat de saint Berthold, disait à ses religieux en mourant : ‘ Par une faveur singulière, nous “ nous appelons Zes Frères de la Bienheu- “ yeuse Vierge Marie; faites en sorte que “la perfection de votre vie soutienne ce ‘“ beau nom, prenez pour modèle Marie et “ le prophète Elie.”
Saint Pierre Thomas, plus tard patriarche de Constantinople, se fit remarquer dès son enfance par une grande piété envers la sainte Vierge, c’est ce qui le détermina à prendre l’habit de l'Ordre de la Mère de Dieu. Il invoquait Marie dans toutes ses nécessités; sa confiance en elle était sans bornes. Un jour, en visitant un monastère du Carmel, il fut touché de son dénûment ; désirant lui venir en aide il eut
recours à la sainte Vierge, et mérita de recevoir cette réponse : Pierre, ne crains rien, tout le nécessaire te sera fourni. Effectivement, le lendemain, ur] marchand lui donna dix pièces d’or, juste la somme dont il avait besoin, et dans la suite, les secours lui arrivèrent comme la divine Marie le lui avait promis. Il priait habituellement pour la conservation de son ordre. Or, une nuit de la Pentecôte, qu'il sollicitait encore plus ardemment cette grâce, la sainte Vierge lui apparut et lui dit: “ Pierre, ne “ crains rien, notre Religion du Carmel “ durera jusqu’à la fin du monde, car Elie, “ le premier patron de l'Ordre, a intercédé “ pour elle auprès de mon Fils le jour de la “Transfiguration, et il a été exaucé” (1).
Citons encore saint Avertin à qui Dieu envoya un ange pour lui ordonner d'entrer dans l’Orüre du Carmel, ce qu'il fit. La grâce de sa sublime vocation était la récompense de l'amour qu'il porta à Marie dès sa plus tendre enfance. Pendant sa dernière maladie, il fut visité par Notre- Seigneur et la sainte Vierge accompagnés d'une multitude d’anges. Bientôt après, il
(1) Brocard, p. 12, Instructions sur le scapulaire,
alla, par une mort bienheureuse, recevoir la récompense de ses travaux.
a dévotion envers Marie n’a pas moins brillé dans les deux splendides lumières, qui ont jeté un si vif éclat sur ‘out l'Ordre du Carmel. J'ai nommé la séraphique Thérèse et le mystique Jean de la Croix.
L'un et l’autre reçurent dès leur enfance, et :=ndant leur vice, des marques d’une affe 1 . toute maternelle de la part de la Vierge larie.
Témoignage d'affection de Notre- Seigneur et de sa très sainte Mère envers les principaux de l'Ordre du Carmel, et envers ceux qui ont travaiilé au bien de cette famille religieuse.—Sainte T hérèse— Voici ceque la sainte raconte dans sa vie écrite par ellemême (1) : ‘“ Le soin, avec lequel ma mère nous faisait prier Dieu, et nous inspirait de la dévotion envers Notre-Dame, excita en mon âme, comme les premières étincelles de piété, à l’âge ce me semble de six ou sept ans.
‘ Quand ma mère mourut, j'avais, je m'en souviens, près de douze ans. J'entrevis la
(1) Bouix, tome I, page 10.
grandeur de la perte que je venais de faire.
Dans ma douleur, je m'en allai dans un sanctuaire de Notre-Dame, et, me jetant au pied de son image, je la conjurai, avec beaucoup de larmes, de me servir de mère désormais. Ce cri d’un cœur simple et naïf fut entendu; j'avais une mère dans la Reine du Ciel! Depuis ce moment, jamais je ne me suis recommandée à cette Vierge Souveraine, sans avoir éprouvé d’une manière sensible son secours tout-puissant. Et si je suis revenue de me: égarements, mon retour a été son ouvrage (1).”
Plus tard, le 15 août 1561, la très sainte Vierge revêtit elle-même sainte Thérèse d'une robe éblouissante de blancheur et de lumière. Elle lui fit connaître qu'elle était purifiée de tous ses péchés, puis, lui prenant les mains, elle l’encouragea grandement à fonder son monastère d’A vila, et lui mit au cou un collier précieux (2).
L'amour maternel que la Vierge Immaculée. porte à l'Ordre du Carmel est si grand qu'il s'étend même à ceux qui travaillent tant soit peu à le soutenir.
(1) Bouix, tome 1, page 17.
(2) Chroniques du Carmel d’Alost en Belgique, année 1889, No. 3, p. 73
L'exemple suivant vient à propos pour confirmer cette assertion.
Un jour, disent les CAroniques du Carmel, sainte Thérèse, vit la Vierge Immaculée mettre un manteau d’une éblouissante blancheur sur les épaules du père Ibanez, et lui entendit prononcer ces paroles :
‘“ Ce manteau est le prix du service qu'il ‘“ m'a rendu en prêtant son secours à l’éta- “ blissement de cette maison (le monas- “tère de saint Joseph d’Avila) ; il est aussi + la marque du soin que je prendrai désor- “ mais de conserver son âme pure et de la “ préserver du péché mortel” (1).
Notre-Seigneur ne favorise pas d’une protection moins grande que sa sainte Mère ceux qui contribuent matériellement à soutenir l'Ordre du Carmel. Le fait suivant en offre une preuve évidente. C'est encore sainte Thérèse elle-même qui le raconte.
Exemple. — ‘“ Quatre ou cinq mois avant l'établissement du monastère de Malagon, un jeune gentilhomme, fort qualifié, me dit que si je voulais faire la fondation d’un Carmel à Valladolid, il me donnerait une maison avec une grande vigne et un magnifique jardin qui en dépen- (1) Chroniques du Carmel, Alost, année 1889, No 3.
daient.... A vrai dire, j'avais de la répugnance à établir un monastère dans un endroit éloigné, environ d’un quart de lieue, de la ville. Cependant l'offre était faite d'un si bon cœur, et pour une si belle fin, que je ne crus pas devoir, en la refusant, priver ce jeune seigneur du mérite qui pouvait lui en revenir. D'ailleurs je réfléchis, qu'après avoir pris possession de la maison offerte, il nous serait facile de l’échanger contre une autre située à Valladolid même. Ainsi je l’acceptai avec reconnaissance.
‘“ Environ deux mois afrès, ce gentilhomme fut saisi d’une maiadie subite; le mal lui ayant enlevé la parole, il ne put pas bien se confesser, mais il témoigna par plusieurs signes, demander pardon à Notre- Seigneur. Il mourut très peu de temps après dans un lieu fort éloigné de celui où j'étais alors. Le divin Maître medit : “ Ma ‘“ fille, le salut de cet homme a été en grand “ danger; mais j'ai eu compassion de lui, ‘“ et lui ai fait miséricorde, en considération ‘“ du service qu'il a rendu à ma Mère en ‘“ donnant cette maison pour y établir un “ monastère de son Ordre, Néanmoins, il « ne sortira du purgatoire qu’à la première
‘“ messe qui sera dite dans ce nouveau ‘“ manastère.”
“ À partir de ce jour, les grandes souffrances de cette âme furent sans cesse présentes à mon esprit, Sans perdre un instant, je travaillai de tout mon pouvoir à la fondation de Valladolid. J’envoyai chercher des ouvriers, et, à l’aide de quelques cloisons, j'improvisai des cellules; enfin, tout ce qui était d'absolue nécessité fut bientôt fait. Le dimanche on nous permit d’avoir la messe dans le lieu destiné à devenir l’église du monastère. Le saint Sacrifice y fut donc offert. Au moment de la communion, le prêtre s’avança vers nous, tenant le saint ciboire en main. Je m’approchai, et, à l'instant même où il me donnait la sainte communion, ce gentilhomme, bienfaiteur de notre Ordre, m'’apparut à côté de lui, avec un visage tout resplendissant, l’alléoresse peinte sur ses traits, et les mains jointes. Il me remercia de ce que j'avais fait pour le tirer du purgatoire ; je le vis ensuite monter au ciel,
‘“ Nous habitions donc l'immeuble donné, mais une dame d’une éminente piété, voyant que nous ne pouvions demeurer dans un endroit insalubre, et trop éloigné de Ja
ville, nous proposa de lui abandonner cette maison en échange d’une autre plus commode qu'elle s’engageait à nous acheter.
Fidèle à sa promesse, elle nous mit en possession de ce nouveau monastère, le jour de saint Blaise, 3 février de l'an 1569. Et le Seigneur daigna répandre de nombreuses bénédictions sur cette nouvelle maison de sa mère \1).”
Saint Jean de la Croix ne fut ni moins dévot à la sainte Vierge, ni moins favorisé d'elle que sainte Thérèse, comme le prouvent les deux traits suivants :
A l’âge d'environ cinq ans, il jouait un
jour avec ses petits compagnons au bord d'un étang bourbeux. Ils s’amusaient à
lancer au fond de l’eau des baguettes et à les ressaisir au moment où elles revenaient à la surface, Le petit Jean, voulant à son tour saisir la sienne, se pencha trop, perdit l'équilibre et tomba dans le marais. Précipité tout d’abord jusqu’au fond, il revint bientôt sur l’eau; et il resta ainsi à la surface, sans avoir aucun mal et sans éprouver la moindre frayeur. Alors, celle à qui il devait ce bienfait, et qui le délivrait
(1) Bouix, Œuvres de sainte Thérèse, livre des Fondations, tome II, page 138 et suivantes.
d'un si grand péril, daigna se montrer à lui: c'était la bienheureuse Vierge Marie, Ajoutant à cette faveur une grâce nouvelle, elle étendit la main vers l'enfant et lui demanda la sienne comme pour le tirer de là. Mais lui, voyant cette main si belle et si blanche, refusait de donner la sienne à Marie pour ne pas la salir de la boue, qu'il avait apportée du fond de l’eau et dont il était tout couvert, En sorte qu'il s'établit entre cette auguste reine et cet heureux enfant un dialogue et comme une lutte qui dura quelques instants, l’une continuant sa bienveillante invitation, l'autre persistant dans sa pieuse courtoisie, jusqu’au moment où arriva près de l'étang un laboureur qui tendit un bâton à l'enfant. Celui-ci le prit de ses deux mains, et son libérateur, le tirant doucement jusqu’au bord de l’eau, le déposa sain et sauf sur le rivage et disparut. Cette disparition a fait supposer depuis que le soi-disant laboureur était ou bien un ange, ou même saint Joseph.
Une fois sorti de l’eau, le petit Jean se ‘sentit tout joyeux, sans aucun trouble et sans autre impression que le bonheur qu'il avait éprouvé en voyant l’auguste reine des cieux, si douce et si belle. Cette apparition
grava dans son âme une dévotion si profonde pour la glorieuse Vierge Marie, que jamais depuis lors, il ne put l'oublier, non plus que le bienfait d'avoir été préservé de la mort. Ce doux souvenir lui était toujours présent et lui causait les plus douces émotions (1).
Voici un autre fait miraculeux, qui, comme le précédent, prouve de quel tendre amour Notre-Dame chérissait saint Jean de la Croix.
La vertu précoce du jeune saint avait frappé un pieux gentilhomme nommé Alphonse Alvarès, de Tolède, administrateur de l'hôpital général de cette ville. Il lui sembla que Jean pourrait, à l’hôpital, servir les malades tout en continuant ses études. Il fit part de ce projet à la mère de Jean qui, à cause de sa grande pauvreté, considéra cette offre comme un bienfait céleste, L'enfant, désireux de secourir sa mère, quitta, de bonne grâce, le collège pour l'hôpital
Il n’y avait que peu de temps qu'il était entré à l'hôpital, lorsqu'il lui arriva un accident aussi imprévu que rierveilleux.
(rx) Vie de saint Jean da la Croix, édition de Séville (traduite de l’espagnol par les Carr iites de Paris), p. 16.
Dans la cour de l'établissement était un puits très profond sans margelle, Soit par mégarde, soit poussé involontairement par un de ses jeunes amis, Jean tomba dans le puits. Ceux qui furent témoinsde cet accident, perdant toute présence d'esprit, mirent à jeter de grands cris. Ces clameuws confuses, rassemblèrent en un instant tous les habitants de la maison et des environs.
Ils s’'approchèrent de l'ouverture du puits, plongeant du regard jusque dans ses profondeurs, pour s'assurer s'ils ne découvriraient pas un moyen de sauver le jeune infortuné.
Pendant qu'ils examninaient, saisis de crainte, presque sans espoir, et tremblant que l’enfant ne fût déjà englouti au fond du gouffr ils l’aperçurent plein de vie et assis sur l’e: d'où il répondait, parfaitement tranquille et tout joyeux, aux paroles qu'on lui adressait. On lui jeta une corde à laquelle il s’attacha lui-même, et grâce à ce moyen on le retira en parfaite santé, sans la moindre blessure et sans aucune frayeur. Emerveillés de ce prodige, tous lui demandèrent comment il se faisait qu'il ne se fut pas noyé dans ce puits; et lui, tout radieux, répondit, avec grande simplicité, qu'une belle Dame (qu'il crut toujours être la très
sainte Vierge), l'avait reçu dans son manteau lorsqu'il tomba, et qu'elle l'avait soutenu sur l’eau jusqu'au moment où il en fut tiré. Cette révélation ne fit qu'ajouter à l'admiration des assistants (1).
La sainte Eglise à conservé le souvenir de cette double protection miraculeuse dans la leçon du Bréviaire Romain et dans l'hymne de l'office des Carmes en la fête de saint Jean de la Croix.
En reconnaissance de ces faveurs extraordinaires le saint se consacra dès lors au service de la Mère de Dieu ; il récitait son rosaire et son petit office à genoux, et même il employait chaque jour des heures entières à la prier.
Mais la prédilection de la sainte Vierge pour saint Jean de la Croix et la dévotion de celui-ci envers elle se manifestèrent surtout par les prodiges qui accompagnèrent la mort du saint. |
D'abord, le samedi, 7 décembre de l’année 1591, veille de l’Immaculée Conception, Notre-Dame prévint son serviteur qu'il mourrait le samedi suivant. La veille du jour prédit, le 13, fête de sainte
(1) Œuvres de saint Jean de la Croix, sa vie, ch. II, page Sz et suivantes.
Lucie, deux heures avant son trépas, entendant sonner Matines dans un couvent du voisinage, il dit à ses frères: ‘“ Et “ moi aussi, par la bonté de Dieu, j'irai les “ dire au ciel avec la bienheureuse Vierge.” Puis, s'adressant à elle: “Je vous rends “ grâces, lui dit-il, ô ma Reine et ma Souve- ‘ raine pour la faveur que vous m'accordez " “ de quitter cette vie un samedi, jour consa- * “ cré en votre honneur.” Un peu avant minuit, le saint mourant entra dans une profonde quiétude et dans un ravissement céleste. Aussitôt il fut environné d’une ébiouissante lumière, semblable à un globe Ce feu d’une merveilleuse beauté, dont l'éclat effaçait la clarté de toutes les lumières de sa cellule. Au milieu de cette grande flamme, dont il était enveloppé comme d'un soleil, on voyait ce séraphin embrasé qui semblait se consumer dans ces splendeurs et renaître à une vie meilleure. A ce moment, l'horloge sonna minuit, il promena doucement son regard sur les frères qui l’entouraient, baisa les pieds du crucifix qu'il tenait à la main, ses yeux et sa bouche se fermèrent sans effort et sans agonie, et avec une paix inexprimable, il rendit doucement et suavement son âme à Dieu en
prononçant ces paroles du prophète:
« Seigneur, je remets mon Ûme entre vos mains” (1). Il expira à la première heure du samedi, au jour et à l’heure qu'il avait annoncés d'avance (2).
La dévotion que ce grand saint avait eue envers Marie pendant sa vie continua à briller miraculeusement même après sa mort. Son frère selon la nature François de Vépèz, vit dans la dépouille mortelle du bienheureux, une apparition de la très sainte Vierge portant l’habit du Carmel. Elle tenait entre ses bras l'enfant Jésus, qui, de son bras gauche, entourait le cou de sa mère, pendant: qu’il se penchait pour poser sa main droite sur la tête du saint. Une semblable merveille se répéta plusieurs fois (3).
À toutes ces marques de prédilection de Marie pour ses enfants du Carmel, vient s'ajouter une faveur encore plus signalée, une faveur qui: ouvre une nouvelle source de grâces et de bénédictions sur le monde, et qui semble être le point culminant de
(1) Ps. XXX, v. 6.
(2) Œuvres de saint Jean de la Croix, tome I, p. 263. (3) Chroniques du Carmel (Alost, en Belgique) 1re année, 889, No. 3, page 7a.
tous les témoignages de tendresse que ‘Notre-Dame ait jamais accordés à son ordre privilégié.
Cette faveur insigne, c’est ie Scapulaire du Moni-Carmel que la Reine du ciel daigna remettre elle-même au bierheureux Simon Stock, général des Carmes, pour qu'il en revêtit tous ses religieux, comme un vétement de protection et d’un signe de salut.
Mais ce qui fait la gloire, ce qui constitue lincomparable valeur de ce scapulaire, ce sont les privilèges extraordinaires que la très sainte Vierge daigna y attacher; privilèges qui assurent le salut, et qui abrègent le purgatoire de quiconque mourra pieusement revêtu de cet insigne céleste; privilèges étonnants, et tout à fait exceptionnels, dont nous expliquons plus loin la valeur et le sens. Les effets prodigieux que nous racontons, tout en étonnant le lecteur, le mettront plus à même d'apprécier la valeur de ce saint habit de Marie. Ne l’oublions pas: sous le scapulaire du Mont-Carmel, sont cachées des mines de grâces et de bénédictions célestes. Les merveilles exté:
rieures qu’il nous est dorné de voir, ne sont que comme des filons d'or qui conduisent
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sûrement à des trésors secrets encore plus ;:écieux.
Si le lecteur veut bien parcourir ces notes, non seulement il aura la clef de ce trésor, mais il trouvera de plus le moyen de le faire fructifier au centuple dans son âme.
Toutefois, avant de parler du Scapulaire du Mont-Carmel en particulier, il importe d’avoir quelques notions sur le scapulaire en général.
CHAPITRE Il
Notions sur le Scapuiaire en général — Etymologie, c’est-à-dire, dérivation du mot scapulaire — Origine du mot Scapulaire — Les petits scapulaires — Leur matière, leur couleur, leur forme — Les cordons ou rubans — Bénédiction — Historique du Scapulaire du Mont-Carmel — Premier miracle opéré par ce scapulaire.
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OTIONS sur le scapulaire
— Etymologie — Le mot
NS Scapulaire, où habit qui re-
FR pose sur les épaules, vient, dit
Beringer, du latin scapula (épaule),
Il désigne originairement le vête-
ment que portent certains religieux
par-dessus l’habit distinctif de ieur Ordre,
Il descend des épaules en recouvrant plus ou moins le dos et la poitrine,
Be ES A AS
Origine du Scapulaire — “ Lorsque les différentes familles religieuses commencèrent à s’affilier les fidèles, au moyen de congrégations ou de confréries, elles leur communiquaient en même temps, quelque signe extérieur de leur ordre, par exemple, une ceinture, un cordon, etc., etc. Telle fut aussi l'origine des différents peñiés scapulaires, qui devaient représenter le vêtement de ce nom que portent les religieux, et désigner, selon la diversité de la couleur, le lien plus étroit que l’on contractait avec tel ou tel ordre religieux,
“ Ainsi que les différents chapelets et les confréries anciennes, presque tous les scapulaires doivent leur origine et leur diffusion aux ordres religieux. De là vient l'usage général de regarder la plupart des scapulaires comme l'apanage et la propriété exclusive d’un ordre ou d'une congrégation religieuse.
“ De là encore, pour les supérieurs de ces ordres ou de ces congrégations religieuses, le privilège de bénir les scapulaires qui leur appartiennent, et de déléguer d’autres prêtres pour recevoir les fidèles dans les confréries régulièrement affiliées (1).”
(x) Beringer, Indulgences, tome I, page 390.
De là, enfin, l'union étroite qui existe entre le fidèle et l’ordre religieux dont il porte le srapulaire.
Les petits scapulaires, portés par les fidèles, se composent de deux morceaux de drap réunis l'un à l’autre par deux cordons. Ces cordons reposent sur les épaules, de telle façon, que l’un des deux morceaux de drap se trouve suspendu sur le dos, l’autre sur la poitrine, Sion le porte en écharpe, c’est-à-dire, comme une bande ou une ceinture, ou dans sa poche, ou les deux morceaux sur le dos, ou sur la poitrine, on ne gagne pas les indulgences.
La raison, c'est que ce saint habit, remplaçant le grand scapulaire des religieux, doit être porté comme ce vêtement. Toutefois, on peut porter le scapulaire par-dessus ou par-dessous les habits, ou entre les habits de dessus et ceux de dessous (1).
La matière des scapulaires, c’est-à-dire, les deux morceaux d’étoffe qui en forment les parties principales, doit être la laine et non le coton, la soie ou le feutre; si le coton est ajouté à la laine en quantité notable, la validité devient douteuse : aussi l’on ne doit (r) Beringer, traité des Indulg., tome I, page 400.
rien négliger pour se procurer une étoffe pure laine, — cette étoffe doit être de plus fissée; — si elle est tricotée ou fabriquée de quelque autre manière que ce soit, on ne peut validement l'employer pour le scapulaire (1).
Les simples morceaux d’étoffe attachés aux deux cordons suffisent. Toutefois, il est permis d'orner un peu le tissu de laine; ainsi, il n’est pas défendu d’y broder ou d’y brocher une image, une croix, etc., etc. Il n’est pas même nécessaire que la matière de ces ornementations soit de laine, ni de la même couleur que le scapulaire, pourvu, cependant, que l'étoffe et la couleur prescrite du scapulaire ne disparaissent pas sous ces ornements, mais au contraire restent la partie principale et prédominante (2). Il est également permis d'attacher une image ou une médaille au scapulaire,
La couleur doit différer selon les scapulaires. Il y en a de plusieurs couleurs : — Il y a le scapulaire rouge, le brun, le noir, le bleu et le blanc, etc.
(1) Décret authentique No. 423, ad, 1 et 2, d’après Beringer, traité des Indulg., tome I, page 390.
(2) Décret authentique No. 423, ad, 3 et 4, d’après Beringer, traité des Indulg., tome I, page 392.
La forme : — Quant à sa forme, le -capulaire doit être fait de deux morceaux rectangulaires, à peu près carrés, d’étoffe de laine, et attachés de la manière indiquée plus haut, aux extrémités de deux cordons.
On a demandé à la Sacrée Congrégation des Indulgences si l’on pouvait bénir validement des scapulaires de forme ronde, ovale, ou polygonale. Elle a répondu négativement en disant qu'il ne fallait rien innover (1).
Les cordons ou rubans qui unissent les deux morceaux de drap, ne constituent pas une partie essentielle du scapulaire, puisqu'ils n'existent pas dans les grands scapulaires des religieux. C’est pourquoi ces cordons peuvent être de quelque matière que ce soit: coton, fil, etc, etc, et de n'importe quel couleur. Il n'y a que le scapulaire rouge de la Passion qui doit avoir des cordons de laine rouge. Ainsi, lorsque, dans plusieurs scapulaires réunis ensemble, se trouve le scapulaire rouge, le cordon qui les unit tous doit être de laine rouge.
“ De ce que les cordons ne sont pas une partie essentielle du scapulaire, il ne faut
(1) Décret authentique No. 423, ad. 5, d’après Beringer, tome I, page 392.
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cependant pas conclure qu'on puisse les supprimer, et se contenter, par exemple, de coudre sur un vêtement, par devant et par derrière, les deux morceaux de drap qui constituent essentiellement le scapulaire.
Dans ces conditions-là, on ne gagnerait pas les indulgences (1).
Bénédiction. — Le premier scapulaire seul a besoin ‘être béni et imposé par un prêtre autorisé à cette fin. Dans le premier scapulaire sont bénis tous les autres, par la raison que la sainte Eglise ne bénit l’habit des religieux qu’à leur vêture, c'est-à-dire lorsqu'ils le prennent pour la première fois. Cela étant, celui qui a été dûment revêtu du scapulaire peut, dans la suite, remplacer son premier scapulaire par un autre, sans aucune bénédiction, et agir ainsi chaque fois qu'il aura besoin de le renouveler.
Le scapulaire de la Passion fait seul exception. Pour celui-ci, chaque nouveau scapulaire exige une nouvelle bénédiction, quoiqu'on puisse en faire bénir une provision à la fois (2).
(1) Décret authentique No. 29, d’après Beringer, t. I, p. 393.
(2) Le scapulaire de la T.-S. Trinité, qui faisait autrefois exception, ne requiert aujourd’hui qu’une seule bénédiction, en vertu d'une dispense du Saint-Siège, en date du 24 août 1895.
Si, par négligence, ou par quelque motit semblable, on cesse de porter son scapulaire pendant un temps considérable, il n'est pas nécessaire de se faire imposer le scapulaire de nouveau, ni de le faire bénir. Pour avoir derechef droit aux indulgences, il suffit de le reprendre et de le porter constamment, Mais, si l'on a quitté son scapulaire par impiété ou par mépris, il faut le recevoir de nouveau, comme la première fois, pour avoir droit aux indulgences (1).
Bien que le scapulaire ne profite qu'à ceux qui en sont revêtus, Dieu opère cependant quelquefois par son entremise, des merveilles de sa bonté, même envers ceux qui ne le portent pas. Il semble parfois attacher à ce saint habit la puissance des miracles dot il a honoré ses saints. Si, en effet, il plaît à Dieu de manifester la sainteté de ses serviteurs jusque dans leurs vêtements, il ne serait pas étonnant qu'il choisit de préférence leur scapulaire pour y faire briller davantage leur puissance et leur vertu. C'est ce que nous montre avec évidence le trait suivant.
(1) Beringer, Des Indulgences, tome I, page 392.
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Exemple. — Le scapulaire de saint Albert :— Un jour deux enfants, un petit garçon et une petite fille, avaient commis limprudence de jouer avec un canif, le frère avait, par mégarde, lancé la pointe du canif dans l'œil de sa sœur; de là une blessure profonde et des douleurs aiguës. La pauvre enfant poussait des cris déchirants et faisait pitié à voir,
La mère éplorée vint frapper au couvent des Carmes de Trépani, en Sicile, lequel avait pour supérieur saint Albert, investi du don des miracles. Le saint religieux était absent. Le frère portier eut beau lui représenter qu'il ferait soigneusement son message au retour du saint, la mère ne voulut pas partir sans avoir au moins quelque objet de piété à l'usage du vénérable supérieur.
Le frère, pour la contenter, alla lui chercher le scapulaire dont se servait saint Albert, La mère le prit, et frotta aussitôt l'œil de sa petite fille Au contact du scapulaire, l'enfant s’endormit d’un profond sommeil et se réveilla parfaitement guérie, À son réveil l'enfant dit: ‘“ Pendant mon sommeil, un vénérable vieillard, à barbe blanche, revêtu d’une robe brune et d’un
manteau blanc, est entré dans ma chambre ; il a fait un signe de croix sur mon œil et l’a complètement guéri (1).”
Historique du scapulaire de Notre- Dame du Mont-Carmel. — De tous les scapulaires, celui de Notre-Dame du Mont-Carmel est le plus célèbre, le plus ancien et le plus populaire. La plupart des fidèles le reçoivent ordinairement dès leur jeunesse. Les bons chrétiens le portent avec respect et confiance jusqu’à la mort. Les pécieurs n'osent pas s’en dépouiller. Les uns et les autres voient dans ce saint habit une assurance contre _les feux éternels.
Mais un grand nombre même parmi ceux qui le portent, ignorent l'origine de ce scapulaire; ils ignorent également que le scapulaire brun, dont ils sont revêtus, est une partie intégrante de l’habit religieux des Carmes et des Carmélites : ils ne se doutent pas non plus qu’en le recevant, ils ne deviennent les vrais associés de
l'Ordre du Carmel.
Ce scapulaire, on le sait, fut tout d’abord donné miraculeusement par la ne du
(:) Chroniques du Carmel, Alost, juin, 1890.
Ciel aux religieux du Carmel, comme un signe spécial de sa protection, et un préservatif contre les feux de l'enfer. Cet habit céleste est le trésor sacré de l'Ordre et le signe de son alliance spirituelle avec la Vierge Immaculée. De toutes les faveurs accordées à cet Ordre antique, ce scapulaire est, sans contredit, l’une des plus signalées.
On lira, certainement avec intérêt et édification, ce que les leçons du Bréviaire des Carmes racontent sur le bienheureux Simon Stock, qui reçut des mains mêmes de la Vierge Marie cet habit si vénérable et si privilégié.
“ Saint Simon Stock, disent ces leçons, naquit dans le pays de Kent, en Angleterre, de parents nobles. Il étudia dans son enfance les lettres humaines, et fut l’élu du Seigneur. À douze ans, il quitta ses biens, ses parents, les plaisirs du monde, et s’en alla vivre dans la solitude d’une épaisse forêt. Le creux d’un arbre lui servait de demeure. Là, éloigné des hommes, il n'avait de commerce qu'avec Dieu. Il nourrissait d'autant plus son âme de la contemplation des choses célestes, qu'il accordait moins d'aliments à son corps. Son repas ne se composait que d'herbes, de racines
et de fruits sauvages. Il ne buvait que de l'eau froide. Dieu prit soin de son serviteur en lui envoyant, à des jours marqués, des chiens qui lui apportaient du pain, pour soutenir sa faiblesse. Il demeurait seul dans son arbre, auquel il avait fixé un crucifix et une statuette de la très sainte Vierge. I] priait en poussant de profonds soupirs, et châtiait son corps en le flagelläint avec des épines añn de soumettre la chair à l'esprit.
“ Après avoir mené ce genre de vie pendant vingt ans, il fut averti intérieurement d'entrer dans l'Ordre du Carmel qui florissait alors en Angleterre. Les supérieurs, remplis d’admiration pour son esprit et ses vertus, s'empressèrent de le recevoir. Après qu'il eut prononcé ses vœux, ils l’envoyèrent étudier les sciences sacrées à Oxford. Son humilité était telle, que ses maîtres et ses frères furent obligés d'employer les plus instantes prières pour le faire consentir à recevoir le grade inférieur de théologie.
Ordonné prêtre, il s’appliqua au salut des âmes. On ne peut dire tout le bien qu’il opéra dans le saint ministère. Il composa plusieurs ouvrages sur la patience chrétienne et sur la sainte Vierge, qu’il honorait tout particulièrement. Etant ailé en Palestine,
il vécut six ans dans les grottes du Carmel, Après la mort d'Alain, général de l'Ordre, il fut unanimement élu comme son successeur. Alors, doux pour les autres, dur pout lui-même, il multiplia ses veilles et ses mortifications. {1 eut le bonheur de demeurer toujours vierge.”
Dieu manifesta la sainteté de son serviteur par plusieurs miracles. Il annonçait les évènements à venir, guérissait les maladies incurables. Un frère ayant fait cuire des poissons, pour les lui servir, ils les rendit à la vie. Il changea de l'eau en vin, pour vaincre l'astuce des démons qui, lorsqu'il disait la messe, lui avaient enlevé le vin pour le saint sacrifice. Il obtint des Souverains Pontifes la confirmation de la règle du Carmel. Il priait fréquemment la très sainte Vierge de distinguer, par quelque privilège particulier, cet Ordre religieux qui lui était consacré. La Reine du ciel exauça les ardents désirs de Simon.
Scapulaire donné. — Le 16 juillet 1251, selon l'opinion générale, la très sainte Vierge lui apparut, accompagnée d’un grand nombre d’anges, et portant en ses mains le scapulaire de l'Ordre. Elle lui dit en le lui présentant :
“ Reçois, mon cher fils, ce scapulaire, comme la livrée de ma Confrérie. C'est la marque du privilège que j'ai obtenu pour doi et tous les enfants du Carmel. Celui qui mourra vevétu de cet habit n'ira point en enfer. C'est un signe de salut, une sauvegarde dans les dangers, un gage de paix et d'alliance éternelle.”
Simon avait été envoyé du ciel pour propager en Europe l’ardeur du saint prophète Elie. Il gouverna toujours son Ordre avec une admirable prudence; il mourut l'an 1265, au couvent de Bordeaux. Il était âgé de 100 ans. Son corps, par un avertissement du ciel, fut exhumé trois jours après son enterrement pour être placé dans un lieu honorable, où il devint célèbre par ses miracles. Ainsi se termine la leçon du bréviaire.
Premier miracle du scapulaire de Notre - Dame du Mont - Carmel. — Mais revenons au scapulaire. Saint Simon ne tarda pas à confirmer par un miracle éclatant l'étonnante promesse de la très sainte Vierge au sujet du scapulaire, Le saint l'opéra le jour même où il reçut cet habit sacré des mains de Marie. Ce miracle fut accompagné de
circonstances si exceptionnelles, qu'on est forcé d'y reconnaître la main de Dieu luimême.
C'est le secrétaire du saint, le père Swanington, qui nous raconte le fait dans les termes suivants. Nous ne faisons que reproduire une version française de son récit, écrit en latin. “Le 16 juillet de l’année 1251, pendant que le bienheureux Simon Stock allait avec moi à Winchester, afin d'obtenir de l'évêque de cette ville, des
lettres d'introduction auprès du Souverain
Pontife Innocent IV, nous vîimes arriver à notre rencontre Dom Pierre de Lington, doyen de l’église de Winchester, qui pria le bienheureux Simon Stock de venir, en toute hâte, au secours de son frère germain qui se mourait dans le désespoir. Cet homme avait nom Walter. Il était pétulant, hautain, querelleur, et adonné aux arts magiques. Il méprisait les sacrements et tracassait sans cesse tous ses voisins. Dans une querelle qu'il avait eue avec un noble personnage, il avait été blessé mortellement, et se voyant proche du tribunal de Dieu, en proie aux remords causés par ses crimes que le démon lui rappelait, il ne voulait entendre parler ni de Dieu, ni des
sacrements ; mais il s’écriait en blasphémant : “ Ÿe suis damné ! C'est à toi, diable, que je laisse le soin de me venger de mon meurtrier” Nous entrâmes dans la maison du malade au désespoir. Il écumait de rage, grinçait des dents, et, comme un animal en fureur, roulait des yeux effrayants. Saint Simon Stock voyant que ce malheureux allait expirer, et avait déjà perdu l'usage de ses sens, fit sur lui le signe de la croix, lui mit l’habit du Carmel (le scapulaire), et, levant les yeux au ciel, pria Dieu de lui accorder le temps de se reconnaître, afin qu'une âme, qui était le prix du sang de Jésus-Christ, ne devint pas la proie du démon. Tout à coup, le malade reprend des forces, recouvre l'usage de ses sens et de la parole, et faisant le signe de la croix, crie contre le démon et se met à dire, tout en pleurs: “Ædlas ! malheureux !
que la crainte de me damner est grande ! — Mes iniquités dépassent en nombre le sable des mers ! — Oh! Dieu, votre miséricorde surpasse votre justice, ayez pitié de moi ! — Et vous, mon Père, aidez-moi ! ! —
‘“ À ces paroles, je me retirai à l'écart et Dom Pierre me raconta ce qui suit : “ Voyant mon frère s’obstiner dans son impéni-
tence, je me mis en prière dans une chambre de la maison ; pendant que je priais, j'entendis une voix qui me dit: “ Lève-toi, Pierre, cherche mon serviteur Simon qui est en voyage, et fais-le venir ici.” Je regardai aussitôt pour savoir qui avait prononcé ces paroles, mais je ne vis personne.
La même voix me répéta par trois fois la même chose. Je compris que c'était un avertissement du ciel, je montai à cheval pour aller à la recherche du vénérable Simon Stock. Jerends grâces au Seigneur de l'avoir rencontré si à propos.” Nos lecteurs savent ce qui arriva.
“ Walter, après sa confession, renonça publiquement à tous les engagements qu'il avait pris avec le démon, reçut les sacrements de l'Eglise, et donna les marques d'une vraie pénitence. Il fit ses dispositions testamentaires, obligea son frère, sous la foi du serment, à restituer aux propriétaires respectifs, tout ce qu'il leur avait pris injustement et à réparer toutes les injures qu'il avait faites. Dans la soirée de ce même jour, vers huit heures environ, il expira.”
Quelque temps après, il apparut à son frère et lui dit qu’il était dans le séjour de la paix, et que, par le secours de la très
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sainte Reine des Anges, et par l'habit du bienheureux Simon Stock, il avait échappé aux embûches du démon. |
Le bruit de cet évènement se répandit aussitôt dans la ville Dom Pierre en écrivit la relation à l'évêque de Winchester, et le pria de lui en donner son avis. Le prélat, très étonné de ce fait, assembia le conseil épiscopal où l’on résolut d'interroger le bienheureux Simon Stock sur la vertu de son scapulaire. Simon obéit à l’invitation, répondit à tout, et sa déposition fut, par ordre de l’évêque, dûment enregistrée.
Après ce miracle de la sainte Vierge, Dom Pierre donna, dans Winchester même, asile à l'Ordre des Carmes et bâtit un vaste et commode monastère pour ces religieux (1).
La renommée de ce prodige se répandit rapidement dans toute l'Angleterre, et même dans les autres contrées. Un grand nombre de villes offrirent des couvents aux religieux du Carmel. Plusieurs seigneurs, désirant ardemment participer aux grâces de ce saint Ordre, sollicitèrent la faveur d'y être affiliés, afin que, mourant revêtus du
‘scapulaire du Mont-Carmel, ils obtinssent,
eux aussi, une fin heureuse.
(1) Relations du Père Swanington.
CHAPITRE IV
Diffusion du Scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel — Sa forme— Sa signifi-
cation — Respect particulier qui lui est dû.
IFFUSION du Scapulaire de Notre-Dame du Mont- % Carmel.— Les circonstances qui ont accompagné le premier miracle opéré par le scapulaire du Mont-Carmel, sont trop exceptionnelles pour n’y pas voir le doigt de Dieu. On s’en souvient, il y avait quelques heures à peine que ia très sainte Vierge avait doté son Ordre du saint scapulaire, en le remettant au bienheureux Simon, et déjà elle ratifie les promesses qu'elle a faites à son serviteur par le prodige de la conversion d'un homme profondément pervers, d’un
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pécheur qui, selon toute apparence, devait fatalement mourir dans l'impénitence finale.
Par ce fait miraculeux, du même coup, Notre-Dame confirmela vertu du scapulaire du Mont-Carmel et la véracité de sa promesse; elle donne, de plus, une ratification solennelle au véritable sens de l’étonnant privilège accordé à tous ceux qui mourront revêtus de cette sainte livrée.
On le voit, la Vierge Marie a tout ménagé afin que les esprits et les cœurs soient doucement, maïs presque irrésistiblement attirés à se ranger sous l'égide de son saint habit.
Sous de tels auspices, ce scapulaire ne tarda pas à franchir les limites de l'Ordre.
Il se répandit rapidement, et d’une manière prodigieuse, dans tout l’univers catholique.
Des papes, des cardinaux, des empereurs et des rois, un nombre incalculable de fidèles se firent revêtir de l’habit de Marie.
L'Ordre du Carmel, jusque-là à peu près renfermé dans la retraite et la solitude, prit, par son scapulaire, une extension vraiment surprenante. Il se répandit dans tous les pays et pénétra dans presque toutes les familles. Comme un immense réseau de grâces, il enveloppa bientôt tout le monde
chrétien. Dieu, dans son infinie sagessse, permit que cet Ordre vénérable, dont on avait demandé l'abolition avec tant d’instances, devint la protection des bons et le refuge des pécheurs. Ainsi, comme un grand arbre, le Carmel couvrit de son ombre tutélaire, en cette vie et en l’autre, tous ceux qui, par le scapulaire avaient été greffés sur lui.
La dévotion au scapulaire du Mont- Carmel existe dans l'Eglise depuis six siècles et demi. Elle est encore bien vivante aujourd’hui ; elle paraît même s’enraciner plus fortement que jamais dans le cœur des fidèles,
Effectivement, de nos jours, le scapulaire est un des derniers signes religieux que quitte le chrétien négligent. Pendant la vie, ce saint habit fait l'espoir du pécheur qui le porte; après la mort, il demeure un indice de salut pour celui qu'on en trouve revêtu. C'est si vrai, que l'Eglise ne fait aucune difficulté d'accorder les honneurs de la sépulture ecclésiastique à la dépouille mortelle de l'inconnu portant le scapulaire, tant elle est persuadée que cette livrée sainte est l'emblème du catholique et de l'enfant de Marie.
Forme de ce scapulaire.— Le scapulaire, proprement dit du Mont-Carmel, celui donné par la très sainte Vierge aux membres de l'Ordre, consiste en deux bandes d’étoffe brune, de quatorze ou quinze pouces de largeur. Ces bandes sont réunies par des épaulières, et descendent jusqu'aux talons, en recouvrant le dos et la poitrine. Les Carmes et les Carmélites portent ce grand scapulaire par-dessus leur habit religieux, dont il forme une partie intégrante.
Le petit scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel. — Le petit scapulaire du Mont-Carmel, en usage parmi les fidèles, se compose de deux morceaux, à peu près carrés, d’étoffe de laine brune, réunis par deux rubans ou cordons. Il est permis d'employer de l'étoffe de laine noire (1).
Mais si, avec le scapulaire du Carmel, on porte celui de Notre-Dame des Sept-Douleurs, pour lequel la couleur noire est exigée, il semble plus convenable, ne fût-ce que pour les distinguer l’un de l’autre, que le scapulaire du Carmel ne soit pas noir, mais
(1) Décret authent. No. 278, d'après Beringer, tt. , p. 392.
qu'il ait la couleur de la bure (1) des Carmes (2).
Il est bon de remarquer, que la couleur noire n'est permise que pour les petits scapulaires, tandis que la couleur brune, ou tannée, est celle prescrite pour l’habit et le scapulaire portés dans l'Ordre du Carmel.
Comme le petit scapulaire, dont il est question, est un diminutif du grand scapulaire porté par les religieux, il semble plus rationnel de lui conserver sa couleur brune.
Nous ferons cependant observer que les dimensions n’ont aucune influence sur les avantages spirituels, qui sont absolument les mêmes pour le grand et le petit scapulaire,
Signification.— Par sa couleur et la grossièreté de son étoffe, le scapulaire du Mont-Carmel symbolise l'esprit de pénitence et de pauvreté. Conséquemment, ceux qui le portent doivent s'appliquer à se revêtir intérieurement de ce double esprit.
Il est donc important de conserver à ce scapulaire sa simplicité et sa couleur. C'est
(1) Bure, nom que l’on donne à l’étoffe grossière que portent certains ordres pénitents tels que les Franciscains, les Carmes, les Clarisses, les Carmélites, etc.
(2) Beringer, Les Indulgences, tome II, p. 202.
alors que, condamnant le luxe et la somptuosité des habits du siècle, il sera une prédication énergique et continuelle de ces deux vertus si peu pratiquées de nos jours.
Il ne convient pas, d’ailleurs, que l'emblème de la pauvreté et de la pénitence soit transformé par de fines étoffes et des broderies de fantaisie en un ornement frivole et mondain.
_ Les religieux du Carmel ont un soin jaloux de conserver à leur bure grossière son cachet d’austérité et de pauvreté, tant pour la qualité que pour la couleur. Pour tout au monde, ils ne voudraient pas employer une étoffe moins pau re pour leur scapulaire ; ils ne consentiraient pas davantage à en échanger la couleur et la forme antique. Ils sont mus, en cela, par un sentiment de piété filiale et de respect pour le saint habit qui leur fut donné comme gage de leur union spirituelle avec la Reine du Ciel.
Tous ceux qui reçoivent ce scapulaire, doivent se faire un devoir de le conserver dans sa matière, sa couleur et sa forme, tel qu'il a été donné par la Vierge Marie au bienheureux Simon Stock. Ils ne doivent donc pas hésiter à porter un scapulaire
d'étoffe grossière, ou mieux encore, un scapulaire fait de la bure même des habits que portent les Carmes et les Carmélites (1).
Outre que de tels scapulaires les exhorteront plus fortement à la pénitence et à la pauvreté, ils signifieront une union encore
plus étroite entre ceux qui le portent et Ordre du Carmel.
Respect particulier dü au scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel. — De tous les scapulaires, celui du Mont - Carmel est le plus vénérable, le plus célèbre et le plus répandu. La
sainte Eglise elle-même lui accorde un respect, une vénération exceptionelle.
Voilà pourquoi elle ordonne de le bénir et de l'imposer séparément des autres.
Elle semble par là donner, ou mieux conserver au scapulaire du Mont-Carmel, une prépondérance sur les autres scapulaires.
Au reste, les termes du décret suivant, que nous traduisons, feront encore mieux comprendre aux fidèles le respect exceptionnel dû à ce scapulaire.
(1) On peut se procurer ces scapulaires au monastère du Carmel de Montréal.
Nous citerons le décret en entier malgré sa longueur. C'est le Souverain Pontife lui-même qui parle; admirons les éloges qu’il donne à ce vénérable scapulaire :
De l'exception faite en faveur du Scapu- “ Zaire du Mont-Carmel, afin qu'il ne soit “bas donné simullanément avec plusieurs ‘ œitres scapulaires.
‘“ Au commencement de ce siècle, l'usage “s’est introduit de donner ‘simultanément, “ par une formule abrégée, quatre scapu- ‘“laires, savoir: ceux de la 7rès Sainte “ Tyanitlé, de Notre-Dame du Mont-Car-
mel, de l'Zmmaculée Conception, de Notre-
Dame des Sept Douleurs, auxquels on a
ajouté dernièrement un cinquième qui ‘est le scapulaire rouge de la Passion de “ Notre- Seioneur Fésus- Christ. Cette ‘“ faculté de bénir et de donner simultané- ‘“ ment ces divers scapulaires, fut d’abord ‘accordée à un certain institut religieux, “ surtout pour le temps des missions, re- “ traites, avec une formule approuvée par “la Sacrée Congrégation des Rites. La “ même faculté fut ensuite accordée à des “ prêtres séculiers avec le pouvoir de s’en “ servir, même en dehors du temps des ‘“ retraites.
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“ Mais quoiqu’on apportât pour raison, la plus grandefacilité de propager ces scapulaires, cela donna cependant occasion de diminuer surtout l'honneur particulier que les fidèles, de temps immémorial, ont rendu au scapulaire du Mont-Carmel; il en est résulté que 12 ferveur envers cette dévotion s'était un peu refroidie.
“ Or, le scapulaire du Mont-Carmel, admirablement recommandable par la noblesse de son origine, par sa vénérable antiquité, par sa très grande propagation parmi les fidèles, par les effets salutaires de piété qu'il produit, par les miracles insignes qui ont eu lieu à son occasion, ce scapulaire requiert, de droit, une distinction d'honneur, dans le rite même de sa réception, afin qu'il ne soit pas mêlé avec d’autres scapulaires, comme en faisant partie, mais qu'il soit conféré, ainsi qu'il le fut dans sa primitive institution, lorsque la tiè; sainte Vierge le donna au bienheureux Simon Stock comme marque de son Ordre, c’est-à-dire, imposé distinctement aux fidèles et non rangé parmi les autres scapulaires.
‘ Par là, sans aucun doute, sera conservée intègre la dévotion tout-à-fait particulière,
‘universelle et constante de l'univers catho- “ lique envers ce saint scapulaire de Marie, “ scapulaire, dont le nom seul dit par anto- ‘“ nomase (1) son droit aux faveurs, aux ‘“ grâces et aux privilèges que la très misé- “ ricordieuse Vierge a promis à ceux qui ‘“ porteraient dévotement son signe de “ prédilection.
“ Après de mûres réflexions sur les consi- “ dérations ci-dessus, le très révérend Père “ Ange Savini, aujourdhui vicaire des ‘ Carmes de l'antique Observance, désirant “favoriser l'honneur et la dévotion au saint “scapulaire de la Bienheureuse Vierge “ Marie du Mont-Carmel, et sur l'instance “des Frères de son Ordre, a proposé à “ cette Sacré Congrégation des Indulgences “et des Rites, le doute suivant :
“ Est-il convenable pour la dévotion et “ l'honneur du scapulaire du Aont- Carmel, “ de le bénir et de l’imposer plutôt séparé- ‘“ ment et distinctement, que conjointement
(7) Antonomase, manière de parler qui consiste à prendre un nom commun pour un nom propre, ou un nom propre pour nn nom commun, Exemples: L'apôtre des Gentils pour saint Paul ; le Refuge des pécheurs pour la très sainte Vierge ; le Scapulaire än Mont-Carmel pour indiquer l’habit donné par la très sainte Vierge ou encore le droit aux faveurs, aux grâces et aux privilèges de la très sainte Vierge,
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“et confondu avec quatre ou plusieurs “ scapulaires ?
“ Les Eminentissimes et Révérendissimes “ Pères dans une congrégation générale “ tenue au Vatican, le 26 mars 1887, après ‘“ avoir mûrement délibéré sur cette affaire, “ répondirent affirmativement, c'est-à-dire, “ qu'il fallait bénir et donner séparément le “ scapulaire du Mont-Carmel.—I]s déclarè- “ rent en outre qu'il était urgent de consulter “ Notre Très Saint Père le Pape afin de le “ prier de révoquer l’indult accordé à perpé- ‘ tuité aux ordres religieux et aux congré- ‘“ gations, de donner aux fidèles chrétiens le scapulaire du Mont-Carmel avec les autres scapulaires; que le temps indéfini soit limité, et qu'à l'avenir, cet induit ne soit plus accordé.
“ Le rapport de la Congrégation ayant été fait au Saint Père, par le secrétaire soussigné (dans une audience qui lui fut accordée le 27 avril 1887), Notre Saint Père le Pape Léon XIII approuva la réponse des Pères de la Congrégation des Cardinaux; et Sa Sainteté décréta que cet indult ne soit plus accordé à l'avenir, et que tous les Ordres réguliers, ou congré- ‘“ gations dontles membres auraient obtenu
“ cet indult du Siège Apostolique, sous “ quelque nom et teneur que ce fût, n'en “ jouirait que pendant l’espace de dix ans, ‘“ à compter de ce jour.
‘“ Donné à Rome, au Secrétariat de la ‘“ même Congrégation, le 27 avril 1887.
FRANÇOIS MARIE, Cardinal, Pré£et, ALEXANDRE, Evêque d'Ostie, Secrétaire.”
En conséquence, ajoute Beringer, le Saint-Siège n’accordera plus d’indult, qui permette de faire usage d’une même formule abrégée, pour bénir et imposer, simultanément avec les autres scapulaires, celui de Votre-Dame du Mont-Carmel.
Celui qui aurait antérieurement obtenu cet induit, fût-ce même à perpétuité, n’a donc pu en faire usage que jusqu'au 27 avril 1897, comme le porte le décret cité plus haut.
On le voit, il est définitivement réglé que personne (quelques soient d’ailleurs ses pouvoirs et ses privilèges) ne peut, ni imposer ni recevoir le scapulaire de Notre- Dame du Mont-Carmel simultanément, avec les autres scapulaires. La sainte
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Eglise veut par là, distinguer ce scapulaire des autres et lui donner une place d’honneur, afin de proclamer plus hautement sa noblesse, son ancienneté et le respect particulier qu’il lui est dû.
Cette nouvelle décision ne se rapporte qu'au Rite de la bénédiction et de l’imposition de ce scapulaire. Les fidèles peuvent encore le porter, comme auparavant, attaché aux autres scapulaires par un seul et même cordon, pourvu qu'il ait été bénit et imposé séparément.
Si le scapulaire du Carmel mérite un si grand honneur dans. l'Eglise, cela nous enseigne qu'il faut le traiter avec la révérence due à une chose qui tient au cœur même de la sainte Vierge. Le fait suivant va nous apprendre que souvent Dieu ne tarde pas à punir ceux qui méprisent cet habit sacré.
Le scapulaire d’un hussard.— C’est un jeune volontaire qui raconte ce trait dans une lettre qu'il écrivit à l’un de ses maîtres.
‘“ Permettez-moi un petit mot sur mon scapulaire. Un jour le cordon se casse, et je le perds ; un hussard le trouve dans ma chambre, il le froisse et marche dessus, puis
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il le montre à tout le monde en disant: A
qui est-ce? ... À quiest-ce?... Je ne réponds d’abord rien, puis je pense à vous et je dis:-— À moi...— J'attendais une
décharge de railleries et de ricanements — mais personne ne dit mot. Le lendemain, cet homme qui avait craché sur men scapulaire, se noya en allant faire baigner ses chevaux. — A quoi faut-il attribuer sa mort? Je vous le laisse à penser, cher lecteur (1).
(1) CAroniques du Carmel d'Alost, juin, 1890.
CHAPITRE V
Réception du scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel. —I1 faut le porter constamment — Exemple — Confrérie — Ce qu'est l’Ordre du Carmel à la Confrérie du Scapulaire — Avantage pour un pays, pour une localité d'avoir un Carmel.
N ECEPTION du Scapulaire de Notre-Dame du Mont- Carmel. — Tous les fidèles,
quel que soit leur âge, peuvent
recevoir le scapulaire du Mont-
Carmel. Dans certaines contrées,
les mères chrétiennes ont même
coutume de faire imposer ce saint habit à
leurs enfants, aussitôt après leur baptême.
La réception, faite dans de telles conditions,
est valide; mais il n’est pas expédient
d'introduire cette pratique là où elle n'existe pas.
La Sacrée Congrégation des Indulgences, interrogée à ce sujet, a déclaré que, si cette imposition était faite conformément aux prescriptions voulues, elle suffisait pour faire gagner les indulgences à ces enfant$ une fois arrivés à l’âge de raison (1).
Il faut recevoir le scapulaire d’un pretre autorisé, et le porter constamment.— Le seul fait de se revêtir soi-même du scapulaire, ne constitue pas une véritable réception (2). Pour participer aux indulgences et aux privilèges du scapulaire du Mont-Carmel; :ïl faut :
1° qu'il soit bénit et imposé, pour la première fois, par un prêtre délégué à cet effet. Dans la pratique, les curés sont généralement autorisés à recevoir du scapulaire du Mont- Carmel. Ils se trouvent, par là même, les représentants, les fondés de pouvoir de l'Ordre du Carmel. C’est ordinairement au jour solennel de la première communion qu'ils revêtent les enfants de cet habit sacré de la reine du Ciel. La Confrérie du scapulaire devient ainsi presque partout une
(1) Beringer, tome II, p. 70, des enfants en général.
(2) Le prêire qui est autorisé à donuer le scapulaire à tous les fidèles sans distinction ni restriction, peut se l’imposer à lui-même, Décret authentique No. 280, d’après Beringer, traité des Indulgences, tome I, page 396.
œuvre paroissiale. Aussi, par une concession du Saint-Siège, dans les endroits où il n'ya pas de chapelle du scapulaire, on gagne toutes les indulgences locales de la confrérie en visitant l’église de sa propre paroisse. Quelle ne doit donc pas être la reconnaissance du confrère envers son pasteur qui l’a revêtu du saint scapulaire. Non seulement, il lui doit la vie et la nourriture spirituelles de la parole divine et de l'Eucharistie, mais encore l'insigne bienfait d’un vêtement sacré qui le préserve de l'enfer.
I] lui doit ce que l'enfant doit à sa mère, qui, après l'avoir mis au jour, le nourrit, lui confectionne des habits et l'en revêt en temps opportun. Il est permis de répéter à ce confrère: Ne repoussez jamais la main qui vous a donné la livrée de Marie.
2° Il faut porter son scapulaire et le jour et la nuit, en santé comme en maladie. Si l’on passait une seule journée sans.
le porter, on ne gagnerait pas les indulgences ce jour là. On ne doit donc jamais le quitter par respect humain, ou pour éviter la gène. Il vaut mieux ne jamais s'en dépouiller un seul instant, pas même pour se laver ou pour prendre un bain.
Ce serait manquer de respect à ce saint habit que de le porter trop usé. Quand il est détérioré, il faut le brûler et le remplacer immédiatement par un autre. Il est même bon d’avoir toujours un scapulaire neuf en réserve, afin de s'en revêtir sans délai, si l’ancien vient à se rompre ou à se perdre, tant il est important de ne pas passer un seul instant sans le scapulaire du Mont-Carmel ; car, comme nous le verrons plus loin, c'est à ceux-là seuls qui meurent revêtus de ce saint habit que la Vierge Immaculée a promis le ciel. Et comme on peut mourir à chaque moment, il ne faut en passer aucun sans être revêtu de son scapulaire, si l’on veut avoir droit à l’étonnante et consolante promesse de Marie.
Les Chroniques du Carmel nous racontent à ce sujet un trait digne de remarque.
Lisez-le attentivement.
Un méchant écolier mort sans scapulaire. — Dansle collège queles Jésuites dirigeaient à Fribourg, en Suisse, il y a une quarantaine d'années, vivait un élève d’une conduite déplorable. Il semblait être auprès de ses camarades, un vrai suppôt de Satan. Il ne perdait aucune occasion de
les porter au mal; il se raillait de la religion et détournait par ses moqueries et ses sarcasmes ceux qui voulaient être de bons écoliers. Les supérieurs, voyant que toute correction était inutile, avaient résolu de le congédier, quand il tomba subitement malade. Le mal prit bientôt un tel caractère de gravité, que sa vie fut en danger.
On lui administra les derniers sacrements.
Il n’osa pas les refuser, mais il témoigna par son attitude qu'il ne prenait pas au sérieux ces cérémonies si touchantes. Il était cependant aux portes du tombeau. Soudain le mal, au lieu de s’aggraver, s'arrêta au grand étonnement du médecin, qui attendait, d'heure en heure, la triste fin de ce pauvre écolier. Cet état dura une semaine, le docteur ne pouvait s'expliquer ce phénomène. Enfin, à bout de remèdes, il ordonna un bain chaud. L'infirmier le prépare et y met le jeune malade en lui enlevant sa chemise, A peine le moribond touche-t-il l’eau, qu'il reste mort dans les bras de l'infirmier, sans pousser un soupir, sans donner aucun signe qui pût faire présager une fin aussi brusque. Cette mort restait mystérieuse, mais on en eut bientôt l'explication. Dansla chemise, qu’on avait
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ôtée au malade pour le mettre dans le bain, on trouva un scapulaire du Carmel dont il ne s'était point séparé jusque-là, mais qu’on lui avait enlevé avec ses vêtements sans le savoir, Ce fait extraordinaire frappa d’étonnement les témoins de cette mort, qui semblait n'avoir été retardée que par miracle (1).
Qui ne verra, dans ce triste dénouement, la confirmation d’une doctrine souvent affirmée, savoir: que, d’une part, la promesse de la Vierge Marie est infaillible, et que de l’autre, quiconque exploite cette promesse, pour se livrer à ses passions, fait un mauvais calcul. La justice de Dieu sait choisir l'instant précis, où le scapulaire ne protège plus le présomptueux qui la bravée. Le malheur de ce pauvre écolier, expirant dépouillé de son scapulaire nous avertit de ne jamais demeurer sans ce vêtement sacré, même pour nous laver ou prendre un bain (1).
Nous ne pouvons résister à la pensée de citer le trait suivant, il est aussi édifiant que le précédent est lamentable. Toutefois, tout en nous invitant à ne jamais passer un
(1) Chroniques du Carmel, de Bruxelles, sept. 1895.
instant sans être revêtu du scapulaire, il ne nous rappelle pas moins le précepte de l'Evangile qu'il faut toujours être prêt à mourir, que Notre-Seigneur viendra comme un voleur, au jour et à l'heure où nous y penserons le moins.
Le saint scapulaire et !e bon écolier. — Un soir que, dans un petit séminaire de Toulouse, le R. P. Leblanc, Jésuite, faisait la visite du dortoir, il vit un écolier à genoux près de son lit. — Pourquoi n'êtes-vous pas encore couché, mon ami, lui dit le père? — J'ai donné mon scapulaire à racommoder au portier, et il ne me l'a pas encore rendu. Je n'ose pas me mettre au lit, j'ai peur de mourir cette nuit sans mon scapulaire. — Ne craignez rien ; couchez-vous ; demain, dans la journée, on vous remettra votre scapulaire. En attendant, dormez bien. —‘“ Mon Père, je ne puis me coucher, je mourrai peut-être cette nuit —et en disant ces mots, le pauvre petit pleurait à chaudes larmes. Le bon Père, touché de la disposition et de la confiance de ce pieux élève, descendit chez le portier, prit le scapulaire et le remit à l'enfant. Celui-ci le baisa dévotement, le
mit à son cou et se coucha en invoquant le nom de Marie. Le lendemain matin, le Père faisant la visite, pour voir si tous les élèves étaient levés, s'aperçoit que celui dont il s’agit, était encore couché. Il suppose qu’il reprend le temps perdu la veille.
Il s'approche de son lit et le pousse...
Quelle ne fut pas sa surprise, quand il vit que l'enfant privilégié de Marie était mort pendant la nuit. Il tenait encore son scapulaire entre ses mains. Il l’avait, sans doute baisé une dernière fois avant de s'endormir dans le Séigneur (1). N'est-il pas vrai qu'il est prudent de ne jamais quitter un seul instant le saint habit de Marie.
Confrérie du scapulaire du Carmel.
— La dévotion au scapulaire du Carmel n'est pas une dévotion isolée. (Celui qui veut participer aux indulgences et privi-
lèges de ce scapulaire, doit devenir membre d'une confrérie et être par là même agrégé
à l'Ordre du Carmel.
L'érection canonique de cette confrérie est exclusivement réservée aux généraux des Carmes tant chaussés que déchaussés.
(1) Faveurs obtenues, et l'Enfer évité par le scapulaire, page 108.
Les deux généraux accordent facilement la faculté d'ériger des confréries de leur scapulaire et le pouvoir de rendre les fidèles participants aux biens spirituels de l'Ordre. Les évêques de ce pays reçoivent ordinairement à ce sujet des pouvoirs communicables à leurs prêtres; c’est par cette voie que presque tous les curés obtiennent la faculté de recevoir du scapulaire.
Conditions. — Deux choses sont requises pour recevoir validement le scapulaire du Carmel. 1° Il faut qu'il soit imposé par un Carme ou par un prêtre délégué, ou sub-délégué, du général des Carmes (1.) Cette délégation est absolument nécessaire, attendu que le scapulaire a été donné par la très sainte Vierge aux enfants du Carmel. Cex-ci sont donc de plein droit les gardiens et les dépositaires de ce précieux signe de salut. Le scapulaire est, de plus, le signe de l'alliance céleste contractée avec la Reine du ciel. Or, toute alliance requiert un consentement mutuel des partis contractantes. Ce consente-
(1) Quand un prêtre a reçu un pouvoir personnel, il ne lui est pas permis de se faire remplacer par un autre à moins qu'il n’ait obtenu une autorisation spéciale de sub-déléguer. Décret authen. Nos. 206 et 319, d’après Beringer, traité des Indulgences, t. I, p. 394.
ment le confrère le donne par le fait qu'il reçoit de plein gré le scapulaire; la très é sainte Vierge n’exprime pas moins claire- é ment sa volonté, en faisant remettre en e son nom, le signe même de cette alliance, | a
Or ceux qui la représentent dans ce contrat sacré, ce sont les Carmes ou leurs délégués. t C'est donc d'eux qu'il faut recevoir le é scapulaire si l’on veut devenir l'allié et le ; d protégé de Marie. | 2° Il faut, de plus, que celui qui reçoit le L scapulaire fasse inscrire son nom dans un registre spécial. d Le pape Grégoire XVI avait dispensé + 1e les fidèles de cette inscription, mais cette À
dispense a été révoquée le 27 avril 1887.
Au reste, que tous ceux qui ont été reçus dans la confrérie du scapulaire avant le 29 juin 1894, ne s'inquiètent, pour aucun motif, de la validité de leur réception, attendu qu'à cette date, Sa Sainteté Léon XIII, dans sa sollicitude pour le bien des âmes, a daigné revalider, jusqu’au 29 juin 1894, toute admission qui, pour une raison quelconque, aurait été entachée de nullité.
Ce qu'est l'Ordre du Carmel à la Confrérie de son Scapulaire. — Les deux conditions que nous venons de signaler, dénotent, par voie de conséquence, une
relation spirituelle entre tout confrère du scapulaire et l'Ordre du Carmel. Celui-ci est, en effet, le fondé de pouvoir de Marie, son représentant chargé de répandre le scapulaire. Le Carmel est à la confrérie ce que la source est au ruisseau, ce que le tuteur est à son pupille. Il est le dispensateur, l'administrateur immédiat et visible de ce précieux trésor. (Car, ne l’oublions pas, c’est bien aux religieux du Carmel, que la très sainte Vierge s’adressait quand elle disait à saint Simon Stock, leur supérieur général :
“ Reçois, mon cher fils, ce scapulaire, comme la livrée de ma Confrérie. C'est la marque du privilège que j'ai obtenu pour doi et tous les enfants du Carmel” La Mère de Dieu déteimine ici sa pensée ; elle contracte alliance avec l'Ordre même du Carmel, et lui confère ses privilèges.
Aussi, pour recevoir validement ce scapulaire, et jouir de ses avantages, il faut qu'on puisse en vérité être appelé : ## enfant du Carmel. Ce titre est donné quand le général des Carmes, ou tout autre prêtre autorisé par lui, impose le scapulaire. Répétons-le encore une fois, la dévotion au scapulaire n'est pas, comme beaucoup d’autres, une
dévotion isolée; elle est attachée à un Ordre religieux. La dévotion zu Sacré- Cœur, par exemple, ne requiert aucune confrérie. Il suffit d'être dévot privément au Sacré-Cœur, pour avoir droit aux admirables promesses de Notre-Seigneur; mais, pour jouir des privilèges du scapulaire, il faut être affilié à l'Ordre du Carmel. Onne peut aller à Marie par le scapulaire qu’en passant par le Carmel.
L'Ordre du Carmel est donc le propriétaire, ou mieux, le dépositaire, le gardien du scapulaire. Il est là comme dans sa source et son essence. Conséquemment, toute confrérie du scapulaire est une extension de l'Ordre du Carmel, ou, pour parler plus justement, une affiliation à cet Ordre antique, affiliation telle qu’elle communique à chaque membre ce qu'il y a de plus riche et de plus précieux dans les trésors spirituels du Carmel. Ainsi, séparez de l'Ordre du Carmel la confrérie du scapulaire carmélitain, elle cesse d'exister par le fait même; ou bien que l'Ordre luimême disparaisse, toutes les confréries de son scapulaire tombent du même coup.
De là l'importance et l'avantage pour tout membre du scapulaire d'aimer et de
soutenir l'Ordre du Carmel. Plus l'Ordre sera vigoureux, plus ses monastères seront fervents et multipliés; plus fortes, plus vivantes seront ses confréries, parce que chaque monastère est un centre d’action, un foyer qui réchauffe et une source qui alimente chaque confrérie de l'Ordre. La distance, il est vrai, ne diminue en rien la valeur du scapulaire. Ses privilèges, ses avantages restent absolument les mêmes partout, mais la dévotion elle-même, l'attachement à ce scapulaire, la connaissance parfaite de ses privilèges extraordinaires dépendent, en grande partie, des relations, plus ou moins intimes, avec l'Ordre du Carmel.
Les membres du scapulaire, en voyant le Carmel de plus près, estimeront davantage la pénitence, la solitude et la prière continuelle, si souvent méprisées dans le monde.
En songeant que ce sont de tels religieux qui ont reçu la promesse de ne pas aller en enfer, le confrère se sentira pénétré d’un sentiment de vénération envers ces enfants privilégiés de Marie, et il portera le scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmei avec une dévotion plus profonde, il sera naturellement porté à imiter ses devanciers dans
la vie spirituelle. Ainsi il bénéficiera du voisinage du Carmel, il recevra comme une étincelle du feu divin dont brûlent les enfants de la bienheureuse Vierge Marie.
Avantage pour un pays, pour une localité d’avoir un Carmel.— L'époque que nous traversons semble entraîner avec elle, toutes les forces de l'esprit vers la matière, Là paraît se borner le développement et le progrès des sciences. Affirmer, dans de telles circonstances qu’une communauté qui ne fait que prier, est un grand avantage pour la localité qui la reçoit, est chose délicate, parfois même diffcile.
Comme cette question ne touche qu'indirectement à notre sujet, nous n’en dirons qu’un mot, et encore, nous l’emprunterons d’un religieux plus compétent que nous en cette matière. Toutefois, nous ne pouvons résister à la pensée de rapporter, auparavant, une conversion bien merveilleuse, opérée sans doute par le scapulaire, mais aussi préparée et obtenue en grande partie par les prières ferventes d’un couvent de Carmélites. |
Il s’agit d’un franc-maçon endurci et sur le point de mourir dans le désespoir. Le malheureux habitait tout près d’un monas-
tère de Carmélites. Les religieuses, averties de l’état déplorable du pécheur, se mettent en prières et lui envoient un scapulaire.
Voici le fait assez récent, tel qu'il est raconté dans les CAroniques du Carmel.
Exemple. — Un franc-maçon converti par le saint scapulaire et les prières des Carmélites. — Pendant l'automne de l'année 1873, un franc-maçon très malade, habitait une maison située dans le voisinage d'un couvent de Carmélites. (Celles-ci, averties de l’état déplorable de ce pauvre pécheur adressèrent à Dieu de ferventes prières pour lui. La figure de ce malheureux était rongée par un cancer affreux, le mal empirant toujours, il fallut le transporter à l'hôpital, où il fut soigné par des religieuses. Mais à l’hospice, pas plus que chez lui, il ne voulait entendre parler de confession. Les Carmélites lui envoyèrent un saint scapulaire que les hospitalières placèrent, à son insu, sous son oreiller. A partir de ce moment, il devint si furieux qu'on fut obligé de retirer le scapulaire.
Peu après, comme il allait plus mal, on le lui passa au cou, pour ainsi dire de force.
O miracle ! la même nuit, il demanda de lui-même un prêtre, il se confessa avec un
repentir sincère, il reçut ensuite une parcelle de la sainte hostie, car il ne pouvait presque plus rien avaler. Sur le point de mourir, il s'écriait d’un ton ému : “ Bienheureux les miséricordieux, car ils obtiendront miséricorde, .... bienheureuses donc les bonnes religieuses Carmélites qui, malgré mon endurcissement, n’ont cessé d’implorer la miséricorde divine pour moi, pauvre pécheur: elles obtiendront certainement miséricorde, et par elles, j'espère que le bon Dieu aura pitié de moi.” Après avoir prononcé ces paroles, il s'endormit doucement dans le Seigneur. O quel précieux trésor est le saint scapulaire que la Mère de Dieu nous a apporté du ciel. La vertu triomphe des cœurs les plus endurcis (1).
Quel avantage inestimable d’avoir un monastère de Carmélites priant, s’immolant sans cesse pour la conversion des pécheurs.
Qur serait-il arrivé, si ce malheureux francmaçon n’eût pas habité dans le voisinage d'un Carmel? Eîût-il bénificié de l'avantage de tant de prières, et les personnes de sa maison, laissées à elles-mêmes, auraient-elles eu le courage, ou même la
(1) Chroniques du Carmel, de Bruxelles,année 1891, No. 7, page 237. À
pensée, de passer de force le scapulaire au cou de cet endurci ?
Comme on le voit, l'Ordre du Carmel apporte des biens inappréciables partout où il existe. Les monastères de Carmélites, comme d’ailleurs ceux de tous les ordres contemplatifs, sont par excellence des maisons de prière et de pénitence.
Chaque Carmel est un sanctuaire d’expiation, un paratonnerre placé au sommet de nos cités, une sauvegarde pour nos sociétés.
Pour être logique, chaque ville devrait avoir autant de maisons d’expiation, autant de lieux de prière et de pénitence, qu'elle tolère de maisons de crimes et de débauches.
Afin de mieux faire sentir quelles bénédictions un Carmel apporte à la ville qui le reçoit, citons quelques passages du sermon que le Révérend Père Braun, de la Compagnie de Jésus, prononça lors de l’installation des Carmélites à Montréal.
L'orateur, après avoir développé le dogme de ia Communion des Saints dans un premier paint, développa le second en ces termes :
‘“ La fonction du Carmel, dit ce Père, sa vocation, c'est d'affaiblir, par l’immolation et
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par l'exemple, les principes de mort qui minent les sociétés ; c’est d'obtenir, par une prière continuelle, la grâce qui assure aux sociétés la stabilité et la vie.
“ La prière, mes frères, la prière voilà la puissance du Carmel; voilà par quel moyen la silencieuse Carmélite, éloignée du monde, cachée derrière ses grilles, appelle sur le monde et sur les âmes la grâce, sans laquelle le monde ne saurait durer, ni les âmes vivre.
“ C'est la prière qui appelle la grâce, c'est donc par la prière que la vie surnaturelle se répand et s’augmente dans la société qui forme le corps mystique de Jésus-Christ.
C'est par la prière que la vertu s’affermit et prend un nouvel essor.
“ Qu'elle est donc glorieuse, qu’elle est nécessaire à la société la fonction de ces âmes que Dieu s’est choisies et qu'il appelle à mener une vie de prière, de contemplation et d’oraison.
‘“ La prière est la respiration de l'âme :
elle attire, elle soutient, elle conserve la vie. Que la respiration cesse, le corps animal perd la vie; que la prière vienne à cesser, le corps mystique perdrait la vie; que la prière se relâche, il y aura malaise,
faiblesse et souffrance. Or, Dieu, dans son infinie bonté, veut qu'une vie plus abondante se répande sur notre Canada, voilà pourquoi Dieu nous envoie des Carmélites.
“ N'est-ce pas en effet, par la prière des âmes pieuses et vouées à la contemplation que Dieu s’est plu à opérer tant de miracles, et à rappeler tant de pécheurs à la vie de la grâce ?— L’'Ancien et le Nouveau Testament sont pleins de ces exemples. Qu'Elie, le père du Carmel, ressuscite un mort, c’est à la prière d’une femme (1). Qu'Elisée, son disciple, ressuscite un mort, c’est encore à la prière d’une femme. Et dans le Nouveau Testament, Jésus rend la vie au fils de la veuve, à la porte de Naïm; les larmes de la mère éplorée avaient touché son cœur.
Il ressuscite Lazare : Marthe et Marie avaient prié pour leur frère. N'y a-t-il pas dans notre Canada, un grand nombre de morts à ressusciter ? Parmi les personnes qui vous sont unies par les liens du sang et de l’amitié, n’y a-t-il pas des morts à rendre à la vie? Que les prières donc se multiplient, et les résurrections à la grâce seront plus nombreuses parmi nous.
# Dans le corps humain, les organes de (2) III Roi, chap. XVII, v. 17.
la respiration sont intérieurs, mais leurs fonctions sont les plus importantes : ce sont les fonctions vitales. On peut vivre sans voir, sans entendre, maïs non sans respirer.
L'Eglise ne peut pas exister sans la prière; la sainteté, la vie lui manqueraient.
‘“ Filles de sainte Thérèse, âmes vouées à la prière, vous êtes les organes respiratoires de l'Eglise. Par vous, et par toutes les âmes à qui Dieu a confié la fonction presque exclusive de la prière, la vie se répand plus abondante dans le corps mystique de Jésus-Christ. Vous menez une vie obscure et cachée, on ne voit pas vos travaux pour les âmes, mais vos prières sont le salut d’un grand nombre de pécheurs, vous les rendez à la vie. Un jour on le verra.
“Mes frères, un des plus illustres écrivains et philosophes de notre siècle r = 15 dit quelle est la nécessité de la prière pour le salut de la société. Ecoutez ses paroles et vous remercierez Dieu d’avoir appelé au milieu de vousles Filles de sainte Thérèse :
“ Je crois, dit ce philosophe chrétien, que “ ceux qui prient font plus pour le monde, “que ceux qui combattent, et que, si le ‘“ monde va de mal en pis, c'est qu'il y a “ plus de batailles que de prières. Si nous
“ pouvions pénétrer dans les secrets de ‘“ Dieu et de l’histoire, je suis convaincu “ que nous serions saisis d’admiration de- “ vant les merveilleux effets de la prière, ‘“ même dans les choses humaines. Pour “ que la société soit en repos, il faut qu'il y “ait un certain équilibre, que Dieu seul “ connaît, entre les prières et les actions, “ entre la vie contemplative et la vie active. “ Je crois, tant ma conviction sur ce point “est forte, que, s’il y avait une seule heure “ d'un seul jour, où la terre n’'envoyât “ aucune prière au ciel, ce jour et cette “ heure serait le dernier jour et la dernière “ heure de l'univers.” —Donoso CorTEs.
‘“ Le monde ne comprend rien à la contemplation des mystères de Jésus-Christ, à la retraite des cloîtres, à la vie silencieuse d'un amour surnaturel, sans partage, et d'une prière qui ne cesse ni jour, ni nuit.
Chose étrange! Ce sont les siècles et les pays qui ont le plus besoin des secours d'en haut, qui comprennent le moins la nécessité d’une pareille intercession auprès de Dieu.
‘ La manifestation extérieure, le mouvement actif et visible de la charité chrétienne gardent leurs attraits, même aux époques
les plus troublées. Pourquoi faut-il que la notion de la charité, dans sa forme la plus surnaturelle, l'attitude de Moïse en prière sur la montage, ou de Marie-Madeleine assise aux pieds du Sauveur, le sacrifice à sa plus haute puissance, la continuation par les âmes privilégiées des immolations de Gethsémani et du Golgotha, ne soient plus comprises que d’un très petit nombre ? — Comme si l’œuvre de notre rédemption eut été complète par les seules œuvres de miséricorde extérieure du Divin Maitre!
comme si dans l’agonie et sur la croix, Jésus n'avait pas plus fait pour la gloire de Dieu et le salut du monde, que quand il rendait la vue’ aux aveugles et la santé aux malades ! ”
Qui a l'intelligence spirituelle des hautes vérités que le Révérend Père vient de nous enseigner dans son allocution ? — Un certain nombre de bons catholiques sans doute ... mais en général on a une fausse idée de l’importante fonction des ordres contemplatifs dans la société. On ne les envisage pas sous leur véritable point de vu. C’est un malheur.
Mais, dira-t-on peut-être, les ordres contemplatifs vivent d'aumônes. Ils sont une
charge à la localité qui les reçoit? D'abord, presque tous les Ordres contemplatifs vivent en grande partie du travail de leurs mains. D'ailleurs, l’aumêône n'a jamais appauvri personne. Au contraire, l'Esprit saint nous dit: “Celuï-là prête à Dieu à intérêt qui a pitié du pauvre; et il lui rendya son Gienfait (1). Et l'on pourrait ajouter: Celui qui donne aux pauvres volontaires partage le centuple promis à ces âmes d'élite. Notre-Seigneur n’a-t-il pas dit: Donnez... et l’on vous donnera,
Ce qui appauvrit, ce qui fait la misère de la famiile et d’un peuple, ce sont les dépenses inutiles. C'est le luxe de la table, des habits ; c’est la dépense des voyages, des théâtres, etc., etc, mais jamais l’aumône. Que l’on donne en bonnes œuvres, non pas tout ce que l’on dépense inutilement, mais simplement la moitié des sommes dissipées en boissons enivrantes, et chaque ville pourra non seulement soutenir les ordres contemplatifs, mais encore fonder et supporter ses hôpitaux, ses orphelinats, etc., sans aucun autre revenu,
Qu'on nous permette une toute petite digression. Les faits que nous allons citer
(1) Prov. XIX, v. 17.
ne manqueront pas de convaincre les plus incrédules.
Il y a dans une ville de cette province une maison faisant un commerce d’épicerie, qui vend chaque année, pour guatre cent mille piastres ($400,000.00) de boissons enivrantes. Notons, en passant, que sur cette sommme, la vente du wiskey fabriqué au pays fournit plus de $200,000.00, En supposant que cinq maisons de ce genre atteignent le chiffre de deux millions de Diastres, on a déjà un aperçu des sommes incalculables dépensées pour cette boisson funeste,
Voici maintenant le montant dépensé dans deux paroisses de la campagne : l’une a payé à un seul marchand licencié $4,000.00 dans l’espace de 4 mois; l’autre, encore peu avancée, a payé en 14 mois, à un seul aubergiste, plus de $6,000.00 ” (1).
D'après les statistiques fournies à la Semaine Religieuse de Montréal, quand en Canada les dépenses totales pour le pain et la viande. sont de $44,150,000.00, celles pour les boissons fortes sont de cinquante millions de piastres, $50,000,000.00 (2) ;
(r) Lettre pastorale de Mgr Laflèche, No 205, p. 188. (2) Semaine Religieuse de Montréal, 12 février 1898.
vraiment, c'est à n’y pas croire! Que de bonnes œuvres ne ferait-on pas avec la moitié de cette somme ?
La consommation du tabac n'est pas moins exorbitante. Sans parler du tabac en feuilles vendu sur le marché, ni de celui que: les cultivateurs récoltent pour eux-mêmes, les statistiques de l’année 1895-96 nous font constater qu'il se dépense annuellement pour la somme de sept millions de piastres (1).
En face de telles statistiques, il ne serait pas hors de propos de dire un mot de ce que l’on doit donner pour l'entretien du:
culte et des pasteurs. Nous voulons parler de la Dîme et des offrandes faites pour le culte divin. Ces dons religieux paraîtraient: petits en comparaison des sommes énormes:
dépensées pour les boissons et le tabac.
Mais nous avons hâte de revenir à notre sujet. Nous ferons plutôt quelques considérations spéciales sur cette question à la fin de ce présent ouvrage.
(1) Il se consomme chaque année tout près de dix millions de livres de tabac préparé et au delà de cent millions de cigares. Or, en calculant le tabac à quarante sous (0.40 cts) la livre, et les cigares à trois sous (0.03 cts) le cigare, nous aurons la somme de sept millions de piastres.
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J EVENONS au scapulaire et , essayons de faire connaître son riche trésor spirituel.
Toutefois, comme la Communion des saints est le fondement et le principe fécond de ces richesses, nous dirons première- | ment un mot de la communion des saints
en général ; nous parlerons, en second lieu,
de la communion particulière qui existe
entre l'Ordre du Carmel et sa confrérie.
La communion des saints en général. — Dans le symbole que nous récitons tous les jours, nous disons: Ÿe crois la communion des saints. Par cet article de foi, dit Mgr Gaume, nous faisons profession de croire que tous les membres de l'Eglise sont unis entre eux ; ceux qui sont au ciel, ceux qui sont sur la terre, et ceux qui sont dans le purgatoire. Par ce même article, nous faisons également profession de croire que tous les biens spirituels de l'Eglise sont commüns entre les fidèles, en sorte que, les grâces que chacun reçoit, les bonnes œuvres que chacun pratique profitent à tout le corps et à chaque membre de l'Eglise. En vertu de cette union, toutes les bonnes œuvres, telles que la sainte messe, la communion, l’aumône, etc., etc., servent à tous les fidèles de la terre s'ils sont en état de grâce (1).
Citons un exemple à l'appui de cette doctrine.
Exemple.— Dans son traité sur le purgatoire, l'abbé Louvet rapporte qu'un religieux dominicain décéda le même jour que le bienheureux Gilles, l’un des disciples de saint François d'Assise. Or,
(r) Mgr. Gaume, Catéchisme de Persévérance t. IV, p. 96.
quelques jours après son décès, le dominicain apparut à l’un de ses frères et lui dit : “ Je suis bienheureux d’être mort le même jour qu'un frère mineur nommé Gilles.
En récompense de ses grands mérites, cet illustre saint obtint la faveur d'introduire, avec lui dans le ciel, la plupart des âmes détenues dans le purgatoire. J'ai été de ce nombre, et me voici délivré par les mérites de ce grand saint (1).”
Ce fait indique sans doute une faveur sur laquelle il ne faut ordinairement pas compter ; mais il ne suppose pas moins l’existence d’une communion spirituelle entre les fidèles. Car, après tout, un seul religieux a pratiqué de grandes vertus, et ses mérites personnels ont obtenu la délivrance d’un grand nombre d’âmes du purgatoire. Un seul s'est sanctifié, et plusieurs en ont profité Essayons d’avoir une vue d'ensemble sur cette vérité doctrinale.
Le fondement, le principe vital de la communion des saints n’est autre que Jésus lui-même. Il se communique par la grâce sanctifiante à tous ses élus, et, par cette communication, il leur infuse une vie spiri-
(x) Les Petits Bollandistes, le 23 avril, t. IV, p. 630.
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tuelle. Notons en passant que quatre vies différentes résident dans l’homme. La vie végétative, la vie sensitive, la vie intellectuelle, la vie surnaturelle. L'idiot jouit des deux premières. L'homme qui comprend et qui raisonne, possède la vie intellectuelle. La vie surnaturelle s'ajoute aux trois autres ; elle a pour racine la foi, mais elle n’est complète que par la charité. C'est de cette vie surnaturelle que nos premiers parents furent privés par leurdésobéissance.
C'est cette même vie que Notre-Seigneur a méritée pour tous les hommes par sa sainte passion. Or cette vie surnaturelle, qui n’est autre que la communication de la vie divine dans les cœurs, est ne et zndivisible. Bien qu’elle soit propre à chaque juste qui la possède, elle n’est pas étrangère à tous les autres membres du corps mystique de Jésus-Christ. Elle est le principe d'union de tous les justes, comme la vie naturelle est le principe qui unit tous les membres du corps. Or, comme c’est par l'unité de la vie naturelle que les membres du corps entrent en participation de biens et de maux, en sorte que, la joie ou la douleur d'un seul membre est ressentie par tous les autres; ainsi, c'est par l'unité de
la vie surnaturelle que les âmes entrent en communauté de biens spirituels. En vertu de cette union, le plus humble mendiant peut soulager les maux du plus grand roi; et l’inconnue Carmélite peut, du fond de son cloître, appliquer le fruit de ses prières et de ses pénitences aux habitants des régions les plus éloignées de la terre.
La communion des saints s’alimente d’une triple source :
1° Des mérites infinies de Notre-Seigneur, de ceux de la très sainte Vierge et des saints.
2° Du trésor spirituel de l'Eglise, qui consiste dans les fruits du saint sacrifice de la messe, des sacrements, des rites sacrés, et de toutes les bonnes œuvres et prières faites au nom de l'Eglise, etc., etc.
3° Enfin, des mérites individuels des fidèles, c’est-à-dire, du fruit des pénitences, des prières, des bonnes œuvres que chaque fidèle verse dans le trésor de l'Eglise.
C'est cette triple source qui alimente le grand leuve dans la Communion des saints, dont les eaux bienfaisantes arosent l’univers entier. Les mérites de Notre-Seigneur s'étendent à tous les fidèles sans exception.
Les biens spirituels de l'Eglise sont mis
en commun, selon que cela se pratique dans toute famille bien réglée. Il faut cependant distinguer différentes sources de richesses : d’abord, en vertu des mérites surabondants de Notre-Seigneur, toutes les âmes, à quelque triste condition qu’elles soient réduites, reçoivent toujours les grâces nécessaires à leur salut. Puis la sainte Eglise a reçu en dépôt, pour les fidèles dont elle est la mère, des trésors inestimables, savoir :
les sacrements, les indulgences, les prières publiques, etc., etc. — Enfin chacun s’enrichit lui-même, par ses prières, ses bonnes œuvres, la réception des sacrements, etc.; et il peut librement disposer, non pas du mérite qui consiste dans le droit à une augmentation de grâce sanctifiante ici-bas, et de gloire dans le ciel, mais de la valeur satisfactoire de ses actions, faites en état de grâce, afin de soulager les âmes du purgatoire; il peut encore disposer de la valeur impétratoire de ses prières, afin d'obtenir aux vivants des grâces de conversion et de persévérance, et aux défunts la prompte délivrance du Purgatoire.
Cette application se fait par manière de suffrage ou d'intercession. Elle a certaine-
ment une grande efficacité. Le trait suivant nous en offre un témoignage frappant.
Exemple. — Une âme délivrée du purgatoire par les mérites d'un pieux chanoine, el par les prières de toute une assemblée. — Un prédicateur se livrait un jour à l’ardeur de son zèle apostolique. Soudain, au milieu de son sermon, une femme, connue par ses désordres, se lève dans l’assemblée.
— “ Mon Père, s'écrie-t-elle, tout en larmes, confessez-moi tout de suite.” Le prédicateur l'engage à se calmer et à attendre la fin du sermon. La pauvre femme se tait en effet, mais, un moment après, elle s’écrie de nouveau : “ O ! serviteur de Dieu, ayez pitié de cette malheureuse pécheresse, et accordez-lui l'absolution de ses énormes fautes.’— On lui impose silence, elle se rassied. Mais au bout de. quelque temps elle s’écrie encore : “ Point de retard, mon Père, je vous en supplie...la douleur de mes fautes me brise, ... je meurs...” A ces mots, elle tombe sur le pavé et elle expire aussitôt.
Le prédicateur, désolé de n'avoir: pas acquiescé à la demande de cette femme,
pria ses auditeurs de s’unir à lui pour implorer la divine miséricorde en faveur de cette pécheresse.. Il jeûna lui-même trois jours à cette intention. La troisième nuit après son décès, la défunte lui apparut avec une figure rayonnante et lui dit : —“ Voici la pécheresse pour laquelle vous avez tant prié Aujourd’hui même est passé à la vie bienheureuse, le grand serviteur de Dieu, Jean de Nivelle, chanoine de Liège, dont la vie s’est écoulée dans la pratique de toutes les bonnes œuvres, particulitrement des œuvres de miséricorde, C'est pourquoi Dieu lui a accordé de délivrer un trés grand nombre d’âmes du purgatoire, J'ai été de cette troupe privilégiée, c'est la raison pour laquelle le temps de mon expiation a été si court.”
Le religieux qui avait eu cette vision, s'empressa d'écrire à Liège, et il apprit des chanoines qu’effectivement, ce jout-là, Jean de Nivelle, leur confrére, avait fait une mort précieuse devant le Seigneur (1).
Union particulière entre l'Ordre du Carmel et la confrérie de son scapujaire. — On n’en peut douter, la prompte
(1) Louvet, Le Purgatoire, d'après les révélations des saints, page 215,
délivrance dont nous venons de parler, est due aux mérites individuels d’un chanoine et aux prières ferventes d’un pieux auditoire. Il y a donc, outre le trésor général de l'Eglise, une richesse spirituelle que chacun peu recueillir aans le fruit de ses bonnes œuvres personnelles. Or, nous l'avons vu, Dieu permet à tous les fidèles de communiquer leurs biens spirituels, à leurs semblables par voie de suffrage. En plus de cette communion générale des saints, il peut conséquemment se former une union admirable, particulière, soit:entre des personnes qui conviennent de mettre en commun leurs biens spirituels, soit entre les associés d’une confrérie religieuse, soit enfin entre les membres d'une même famille monastique.
Cette communion spéciale suppose la première qui en est l’origine, le fondement et le printipe fécond. Cette seconde communion n'est, en définitive, que l'effet, l'application de la première sous une autre - forme : ou plutôt, c’est la communion générale des saints dans son plus bel épanouissement, vu que, aux mérites infinis de Notre-Seigneur, à ceux de la très sainte Vierge et des saints, enfin au trésor commun
de l'Eglise viennent s'ajouter tous les fruits spirituels des bonnes œuvres individuelles pratiquées et offertes par un grand nombre d’âmes d'élite. C'est cette addition d'œuvres privées, si je puis ainsi parler, qui caractérise cette seconde communion ces saints. Voilà pourquoi on l'appelle cowmunion particulière.
Un moyen simple et puissant de s’assurer une large part dans les mérites d’un grand nombre de bonnes œuvres, c'est de s'associer à une famille religieuse fervente, dont la fonction spéciale est toute de prière et d’expiation. Telle est la vocation du Carmel. Il s'en suit que la confrérie du scapulaire de Notre-Dame garantit, à ceux qui en sont membres, une ample participation à toutes les prières, bonnes œuvres, privilèges de cet Ordre antique, ainsi qu'aux mérites de tous les saints qui l'ont illustré. En un mot, c’est un héritage spirituel qui est acquis à tous les associés du saint scapulaire. C'est l’union de famille sous son plus noble aspect entre l'Ordre du Carmel et ses agrégés ou, si l’on veut, c'est une nouvelle famille qui se forme dans la grande famille chrétienne dont Notre- Seigneur est le chef commun.
Afin de mieux saisir cette affinité, cette union de famille, établissons une comparaison. Tous les hommes sont frères en Adam; conséquemment, tous se doivent assistance et secours mutuels. C'est le précepte général de la charité fraternelle.
Toutefois, il y a des degrés dans c= précepte, qui varie et devient plus étroit selon la nature des relations. Ainsi, les habitants d'un même pays sont plus unis entre eux qu'avec les étrangers ; parce que, à la fraternité universelle s'ajoute le lien du patriotisme.
Mais, de toutes les fraternités naturelles, la plus sacrée, la plus étroite, la plus féconde en bienfaits c'est, sans contredit, la fraternité qui existe entre les membres d’une même famille. Glissons sur les liens d’affections, pour ne considérer que la communauté de biens et de maux. D'abord, la fortune des parents est la fortune des enfants ; ils ont le droit d'y puiser selon leurs besoins. Si les parents sont riches, les enfants le sont aussi ; si ia famille a des privilèges, les enfants en jouissent. Ce n'est pas tout, entre frère et sœur, on donne sans compter; on se dévoue jusqu'à l'oubli de soi.
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Or, ce qui se passe dans l'ordre naturel, se reproduit avec une perfection infiniment plus grande, dans l’ordre surnaturel.
La communion des saints, dans sa plus large acception, embrasse l'humanité entière; c’est la communion des saints représentée par la fraternité en Adam.
La fraternité que crée le patriotisme, figure une communion des saints plus pleine et plus parfaite : c'est celle qui existe entre tous les chrétiens.
Enfin, la fraternité du sang, ou de la famille, est le symbole frappant de la fraternité parfaite qui s'établit entre l'Ordre du Carmel et les confrères du scapulaire. C’est la communion des saints dans une de ses plus splendides efflorescences. Oui, tous les fidèles, revêtus du scapulaire, sont de la famille du Carmel. Le Carmel les a adoptés en les couvrant de son habit. Ils sont devenus ses vrais enfants ; et, à ce titre, par une concession formelle de ce saint Ordre, ils ont un droit spécial, incontestable à toutes les prières, pénitences, bonnes œuvres, ainsi qu'à un grand nombre de privilèges dont le Carmel dispose en leur faveur. Si donc, chers confrères du scapulaire, le Carmel possède de riches trésors,
des privilèges inappréciables, des mérites abondants, réjouissez-vous : tout cela est à vous. (C'est votre patrimoine, votre propriété.
Il est peut-être utile de donner dès maintenant un aperçu général des richesses proverbiales du Carmel. A cette fin, entrouvrons quelque peu la porte du sanctuaire qui renferme le trésor spirituel de cet Ordre béni.
Au premier coup d'œil, nous y découvrons une triple mine :
1° Celle des privilèges insignes accordés au Carmel par la très sainte Vierge.
2° Celle des riches indulgences et des grandes faveurs dont l'Eglise l’a gratifié.
3° Enfin celle des mérites abondants, des prières ferventes, des bonnes œuvres sans nombre, fruits précieux de l'Ordre et de ses saints.
Toutefois, nous nous bornerons à ne donner ici qu’une simple indication de cette triple mine.
Privilèges accordés au Carmel par la très sainte Vierge. — Premier privilège.— Le premier privilège, on le sait, consiste à exempter de l'enfer quiconque meurt revêtu du scapulaire du Carmel. Ce
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privilège, qui surpasse et résume à lui seul tous les autres, c’est le vôtre, cher confrère. Mourez pieusement revêtu de ce saint habit, et vous serez préservé des feux éternels.
Deuxième privilège. — Non contente de présérver ses enfants du feu de l'enfer, la sainte Vierge voulut encore les protéger jusque dans le purgatoire. Elle leur promit de les consoler, de les soulager jusque dans le purgatoire, et même de les en délivrer très promptement. Ce second privilège, qui corrobore, en quelque sorte le premier, fut accordé au vicaire même de Jésus-Christ, au pape Jean XXII, qui s’empressa de le publier dans toute l'Eglise. Ce privilège, étonnant comme le précédent, est la pro-
priété de quiconque meurt revêtu du
scapulaire de Notre- Dame du Carmel.
Faveurs et privilèges accordés à lOrdre bar l'Eglise. —En présence de faveurs célestes aussi signalées, les Souverains Pontifes s’empressèrent de se faire les échos de la voix du ciel. Nonseulement ils prirent l'Ordre sous leur piotection, mais encore ils l’enrichirent de nombreuses indulgences et de faveurs spirituelles toujours croissantes. Le Révérend Pére
Brocard, dans son livre intitulé Zxs{ructions sur le Scapulaïre, cite quatre-vingts papes qui ont donné des bulles en faveur de l'Ordre du Carmel. Citons quelques-unes de ces faveurs.
Portioncule.— Au premier rang se trouve l'indulgence de la Portioncule, étendue tout dernièrement par Sa Sainteté Léon XIII, à toutes les églises et chapelles de l'Ordre. Cette indulgence, unique en son genre, est fixée au 16 juillet. Elle commence la veille vers deux heures de l'après-midi, et finit le 16 au soir au coucher du soleil. Quiconque, pendant ce temps, visite une église ou chapelle de Carmes ou de Carmélites peut, aux conditions ordinaires, gagner autant d'indulgences plénieres qu'il fait de visites. La chapelle des Carmélites à Montréal jouit de ce privilège insigne.
Outre cette faveur, accordée d’abord par Notre-Seigneur lui-même au ‘séraphique saint François d'Assise, les Souverains Pontifes ont concédé de nombreuses indulgences plénières, et de riches indulgences partielles, tant aux religieux personnellement qu'aux églises et chapelles de l'Ordre.
Ils y ont même ajouté les indulgences et
ve
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les privilèges attachés au sept principales églises de Rome. Eh bien ! par une concession du Saint Siège, dans toute localité, oùiln'ya pas d'église de l'Ordre, le confrère du scapulaire, en visitant une chapelle de la confrérie, ou, à son défaut, sa propre église paroissiale, peut gagner les mêmes indulgences que s’il visitait les sept principales églises de Rome. Il y a encore un grand nombre de faveurs et d’indulgences tant plénières que partielles dont le lecteur trouvera l'indication à la fin de cet ouvrage.
On le voit, l'Eglise verse avec abondance des trésors de grâces sur ses enfants du Carmel. Elle leur ouvre des voies de salut plus larges qu'aux simples fidèles.
Ainsi toutes choses égales d’ailleurs, le confrère du scapulaire en visitant aux jours marqués, l’église de sa confrérie, ou à son défaut, sa propre église paroissiale, peut obtenir une rémission plus complète de la peine due à ses péchés, que le simple fidèle priant dans la même église avec les mêmes dispositions. Bien plus, grâce àson scapulaire, il sera désormais l’enfant privilégié de Marie. Il obtiendra plus facilement des grâces de choix; il aura un accès plus
facile auprès de son cœur de mère, en un mot, il recevra toujours plus que le fidèle ordinaire dans les mêmes conditions.
Mérites, prières, bonnes oeuvres de l’Ordre et de ses saints. — Ce n'est pas tout, aux trésors célestes que nous venons de mentionner, il faut ajouter les richesses privées du Carmel, je veux dire les mérites, les prières, les bonnes œuvres de l'Ordre et de ses saints.
La prière, cette clé du ciel, est continuelle au Carmel. Or, l'Esprit-saint nous dit que: “Za prière assidue du juste a beaucoup de valeur auprès de Dieu (1).
L'’abstinence. — A l'esprit de prière qui caractérise le Carmelse joint encore l'esprit de pénitence. Ainsi l’abstinence de la viande est perpétuelle dans ce saint Ordre.
C'est un point formel de la règle. Qui ne sait le prix que Dieu attache à cette pénitence! Les livres saints abondent en traits quil’affirment. Citons entre autre l’histoire du prophète Daniel et de ses compagnons.
Exemple du prophète Daniel et de ses compagnons. — Après s'être emparé de Jérusalem, Nabuchodonosor voulut avoir à sa cour, quelques jeunes gens de la
(1) Saint Jacques, ch. V, v. 16
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nation juive qu'il avait emmenée en captivité à Babylone. Le choix tomba sur Daniel et trois de ses compagnons. L'intention du monarque était d’en faire des hommes accomplis à tous égards, afin de les garder à sa cour. Il voulut donc gw'on les nourrit des mets de sa table, et qu'on ne leur fit boire d'autre vin que celui dont il buvait. Or Daniel, craignant sans doute de souiller sa conscience, ou par les viandes défendues aux juifs, ou par les mets déjà offerts aux idoles, ou enfin par l'excès de la bonne chère, sollicita pour lui et ses compagnons la permission de ne manger que des légumes et de ne boire que de l’eau.
Sa demande fut d’abord rejetée. Il finit cependant par obtenir un essai de dix jours.
L'officier spécialement chargé de lui et de ses compagnons ne leur servit que des légumes et de l’eau. Ce maigre régime, loin de nuire à leur santé, les rendit plus beaux et mieux portants que tous les jeunes gens délicatement nourris à la table du roi.
Cette bénédiction extérieure fut accompagnée de faveurs bien supérieures à celleci. Dieu donna aux jeunes Hébreux un esprit de pénétration qui leur ouvrit la clé de toutes les sciences ; il les dota en outre,
d'un grand esprit de sagesse. Et quand, au temps marqué, le roi interrogea les jeunes gens de sa cour, il ne trouva personne digne d'être comparé à Daniel et à ses compagnons. Ceux-ci surpassèrent même, et de beaucoup, l'intelligence, la sagesse et la science de tous les sages et de tous les devins de son royaume.
Toutefois Daniel, qui avait pris l'initiative de l’abstinence, fut incomparablement plus favorisé que ses compagnons. Dieu lui accorda le don extraordinaire d’expliquer les songes ; il lui dévoila les secrets de l'avenir à un si haut degré, que ses célèbres visions l’ont classé parmi les grands prophètes.
Jeûne. — Au Carmel, le jeûne commence le 14 septembre et ne finit qu'à Pâques. C'est dire qu'il se prolonge pendant sept à huit mois de l’année; outre cela, le jeûne est observé tous les vendredis de l’année, toutes les veilles des fêtes de la sainte Vierge et de quelques saints de l'Ordre. De plus, pendant le carême de l'Eglise, les jeûnes des Quatre-Temps et des Vipgiles, les œufs, le beurre, le laitage sont absolument interdits. Le pain, le poisson, les légumes, l'huile, le vinaigre sont les seuls
aliments permis au Carmel. La collation, du moins au Carmel de Montréal, est de six onces de nourriture; trois onces de pain, quelques fruits secs composent toute cette légère collation. L'expérience d’une seule semaine ferait comprendre au plus indifférent ce qu’un tel régime coûte d’abnégation à la nature humaine. Mais aussi quel n’est pas l'effet de cette longue pénitence sur le cœur de Dieu! N'est-ce pas à un jeûne rigoureux, dans la cendre et le cilice, que les nabitants de Ninive durent leur salut ? Qui sait de combien de fléaux les jeûnes d’un couvent de Trapistes, d’un monastère de Clarisses ou de Carmélites préservent le monde!
A l’abstinence et au jeûne dont nous
venons de parler, il faut ajouter les com-
munions, les chemins de croix, les pénitences d'usage. Par exemple, c’est une coutume immémoriale de ne jamais boire entre les repas, de ne s'asseoir que par terre, de ne prendre que sur la dure le repos de la nuit, etc., et beaucoup d’autres pratiques qu'il serait trop long d'énumérer.
Ce trésor de bonnes œuvres est encore considérablement augmenté par les prières ardentes, les élans du cœur de ces vierges
d'élite qui ne vivent que pour glorifier Dieu et sauver des âmes. Ajoutez à tout cela les mérites surabondants du prophète Elie, de saint Jean de la Croix, de sainte Thérèse, qui a converti à elle seule autant d'’âmes que saint François Xavier, lequel cependant avait baptisé des milliers et des milliers de païens. Enfin les mérites de cette phalange de saints qui ont illustré le Carmel complètent ce riche patrimoine.
Or, ces biens spirituels sont à la disposition des confrères du scapulaire, Ainsi, un Carme prie, se mortifie: en Chine, en Espagne, tous les fidèles qui portent le scapulaire profitent de cette prière et de cette pénitence ; si toutefois ils n'y mettent pas d'obstacle. Il en est de même de toutes les bonnes œuvres que nous venons d'énumérer. Il faut donc en conclure que le Carmel est une source de bienfaits et que cette source coule dans toutes les âmes qui lui sont unies par la confrérie du scapulaire,
CHAPITRE VII
La promesse attachée au scapulaire du Carmel comparée à quelques propositions affirmatives de la Sainte-Ecriture. — Association de la très sainte Vierge à l’œuvre de la Rédemption, son intervention dans la distribution de toutes les grâces — Textes des saints Pères concernant la puissance de Marie — Arguments d'autorité relatifs à la promesse faite au scapulaire.
ie E chapitre nous introduit dans le cœur même de la question du scapt'aire. En effet, de (A tous les priv:'iges attachés au
scapulaire de Notre-Dame du Mont- ( Carmel, le plus grand est, sans contredit, cette promesse admirable de la Mère de Dieu: ‘“ Quiconque, meurt revêtu de ce scapulaire, n'ira pas en enfer,”
promesse que nous nous sommes plu à répéter bien des fois dans le cours de cet ouvrage; promesse à jamais célèbre qui suffit à elle seule, pour constituer le mérite et la valeur unique et incommunicable de cet habit béni. Or cette promesse inouïe, comme tout ce qui contribue efficacement au salut des hommes, excita la haine de l'enfer. Satan entrevit quelle multitude d’âmes le saint scapulaire aliait lui arracher. Il en frémit de rage. Il jura de se venger du coup terrible que la Vierge Immaculée venait encore de lui porter. Dans sa fureur il déclara une guerre à mort à cet habit sacré, et s'attaqua surtout à l'insigne privilège dont il est revêtu. Aussi, l'on vit bientôt surgir de toutes parts, même du sein de l'Eglise, une foule d’objections spécieuses contre la promesse remarauable attachée au scapulaire du Carmel. Ürueiques-un en nièrent l'existence ; d’autres y virent une contradiction directe avec l’enseignement divin; elle fut si combattue, si mal interprétée, et même si dénaturée, qu'il nous a semblé à propos d’en donner ici une explication raisonnée (1).
(1) Les considérations qui vont suivre ne ‘nt qu’une analyse, et la Gr du travail, vraiment s4vast, d'un Père Carme d'Avignon, sur cette promesse de i: Reine du
Textes de la Sainte-Ecriture.-Nous ouvrons notre dissertation par les textes tirés des livres sacrés. Dansla Sainte-Ecriture, Dieu promet parfois le salut éternel à certaines pratiques isolées ou particulières, comme à l’aumône, à la sainte communion, etc. Bien que ces actes de vertus aident puissamment à obtenir le ciel, cependant ils ne suffisent pas à eux seuls pour sauver l’homme, s’il n'emploie, en même temps, les autres moyens nécessaires au salut. Pourtant, la promesse est absolue et sans restriction. Ainsi, il est dit au livre de Tobie : “ Z'aumône délivre de tout péché et de la mort éternelle (1).” Et dans
ciel. Parfois nous avons ajouté quelques réflexions, d’autres fois nous avons cité textuellement, nous avons aussi transposé, selon que l’ordre et la nature de notre sujet l’exigeaient, Cet écrit magistral a été pour nous une mine, d’où nous avons tiré le fondset la substance de nos meilleurs arguments,
Nous avions besoin d’un guide aussi éclairé et aussi sûr, pour nous engager sans crainte dans le sentier de la vérité et de l'interprétation raisonnable de la célèbre promesse attachée au scapulaire du Mont-Carmel.
Guatdits promesses analogues à celle de Marie, puisées dans les saints livres seront le flambeau qui guidera nos pas, C'est à cette clarté céleste que nous examinerons la promesse de Marie et la comparerons aux précédentes, Il en résultera, nous l’espérons du moins, une nouvelle lumière, une preuve évidente que cette manière de parler n'est pas nouvelle ; et que la très sainte Vierge, en cette circonstance, n’a fait qu'appliquer au scapulaire une promesse que l’Esprit-Saint et Notre-Seigneur avaient déjà attachée à certains actes
de vertu ou de religion tels que la foi, l’aumône, et la sainte communion.
(1) Tobie, IV, v. 2
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saint Luc: “Donnez l'aumône, et toutes choses seront pures pour vous, et Dieu vous remettra vos péchés (1). Ces manières de parler supposent l’homme dans la condition ordinaire de la vie spirituelle. Or, la condition naturelle de l’homme en rapportavec Dieu, est l’état de grâce et l’accomplissement de la loi divine. Ainsi pratiqués, ces actes de vertus fortifient l'âme, l’unissent davantage à Dieu, et dans l'ordre ordinaire des choses, assurent le salut de celui qui les opère. C'est dans ce sens, qu'il faut entendre ces promesses de l’'Esprit-Saint.
Car, chaque fois qu’une vérité générale est ainsi énoncée, elle doit toujous s'appliquer à son objet considéré dans son état naturel.
Par exemple, quoique le pain et le vin puissent, dans certains cas, causer une maladie, il n'en est pas moins vrai, que d'ordinaire, ces deux aliments fortifient l'homme et constituent, à peu près, sa meilleure nourriture, et l’on peut dire avec vérité que le pain est la vie de l'homme.
Fréquemment aussi, la Sainte-Ecriture attribue, à certains moyens, la force de justifier une âme, ou même de Ia rendre bienheureuse; mais cette âme ne: doit pas y (1) Saint Luc XI, v. 41.
mettre d'obstacle, et de plus elle doit accompagner ces moyens des conditions requises, telles que la foi, l’état de grâce, etc.
C'est ainsi que nous lisons dans l’Evangile: Celui qui croira et sera baptisé sera sauvé (1). Ou encore ces autres paroles de Notre-Seigneur : “ Celui qui mange ma chair et boit mon sang, a la vie éternelle (2). Evidemment, ces paroles ne s'entendent que de la communion faite en état de g“âce ; attendu que, dans l’ordre établi de Dieu, la communion doit être la nourriture de l’âme vivante par la grâce sanctifiante, car, dit l'apôtre: Celui qui mange et boit indignement le corps et le sang de Notre-Seigneur, mange et boit sa propre condamnation (3).
On le voit, la promesse de Marie s’accorde tout à fait avec l’enseignement divin.
Elle en est même une déduction naturelle, Notre-Seigneur a dit: “ Ye suis la vie (4).
Ma chair est vraiment une nourriture.
Celui qui mange ma chair, a la vie éternelle (5). Sa sainte Mère ajoute: “ Mon
(t) Saint Marc, XVI, v. 16.
(2) Saint Jean, VI, v. 55.
(3) I Corinth, XI, v. 29.
(4) Saint Jean XIV, v. 6.
(5) Saint Jean VI, v. 55.
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divin Fils vous donne la vie et vous nourrit, Ô mon enfant, et moi, votre Mère du Ciel, je vous protège en vous revêtant d'un habit céleste, Celui qui mourra avec cet habit, n'ira pas en enfer. N'est-il pas .
naturel, que Marie, après avoir contribué à la rédemption du genre humain, contribue encore à son salut ? Celle qui a écrasé la tête du serpent infernal, ne peut-elle pas couvrir ses enfants d’un habit qui les mette à l'abri des morsures de l'antique ennemi des hommes ? — Qui oserait le nier ? + Eh bien! c’est ce que la sainte Vierge a fait par le scapulaire du Mont-Carmel.
Elle promet de préserver des feux de l'enfer quiconque meurt revêtu du scapulaire. Or, sa promesse est en tout conforme aux promesses faites par Notre-Seigneur:
et s'entend de la même manière. En effet, la très sainte Vierge ne dit pas: Celui qui porte le scapulaire du Mont-Carmel, sera
. par là même, et par cela seul, préservé de j'enfer, sans qu’il ait besoin de faire autre chose. Non.— Marie, à l'exemple de son divin Fils, suppose l’enseignement divin connu de tous ses enfants. Voilà pourquoi elle n’en a fait aucune mention.
C'était si bien là le sens que le bienheureux Simon Stock attachait aux promesses de la Vierge Marie, que, après avoir communiqué sa vision à ses religieux, il leur disait : “Mes frères, en conservant cette parole dans votre cœur, ayez soin d’assurer votre vocation par des bonnes œuvres. Ne vous laissez jamais aller à la négligence ; mais sans relâche, veillez sur vous-mêmes, et témoignez toujours votre reconnaissance pour une si grande miséricorde. Priez aussi sans cesse, afin que la parole, qui m'a été adressée, s'accomplisse pour la gloire de la Très Sainte Trinité, du Père de Jésus-Christ, du Saint-Esprit et de Marie la Vierge éternellement bénie.”
Ainsi, la promesse de la Mère de Dieu, quoique formulée en termes généraux, suppose les autres œuvres nécessaires au salut.
Ajoutons cependant que, à l'heure de la mort, le scapulaire ne profite pas seulement à ceux qui ont fidèlement observé les préceptes divins, il profite encore à quiconque meurt en étant revêtu, au pécheur comme au juste : car la promesse de Marie n’est attachée ni au temps, ni à la vie plus ou moins chrétienne qu’on a menée. La Mère de Dieu ne s’est engagée que pour le mo-
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ment de la mort. A cette heure suprême, elle sauvera de l'enfer quiconque mourra revêtu de son habit céleste ; fût-il un pécheur, un criminel!.. Qu'il ait porté son scapulaire toute sa vie, ou qu'il ne l'ait reçu qu'au moment de la mort, peu importe; une seule chose est nécessaire: wourir avec ce scapulaire. Voilà tout ce que la sainte Vierge demande pour préserver ce pécheur de l'enfer.
Pour bien comprendre la vraie portée de la promesse attachée au saint scapulaire, il faut faire abstraction complète du temps, de la vie qu'on a menée, et se placer uniquement à l'heure de la mort. Or, qu’est-il exigé du chrétien à cette heure suprême pour être sauvé ? Que sa vie ait été constamment pure et sans tache ? — Non. — Est-il exigé qu'il ait toujours observé les commandements ? — Non encore.
— Est-il au moins requis, qu'il n'ait pas trop longtemps abusé des grâces et des sacrements ? — Pas davantage. Qu'est-ce donc qu’on demande au pécheur ? — Qu'il soit en état de grâce au moment d’entrer dans l'éternité. Or, ce qui procure ce bien unique au pécheur, c’est une bonne absolution, ou une contrition par-
faite avec le désir et la volonté de se confesser s'il le peut. Eh bien! ces conditions sont implicitement renfermées dans la promesse de la Mère de Dieu.
Car, hâtons-nous de le dire, la très sainte Vierge n'ouvre pas au pécheur une voie opposée à celle de son divin Fils. Or, le ciel ne s'ouvre qu'à l'innocence ou au repentir. Tout le privilège du scapulaire consiste donc, ou à préserver le confrère du péché mortel, ou à lui obtenir le moyen
_d’en être purifié par la pénitence.
L'action de Marie est douce et puissante sur les cœurs. Mais, tout en procurant sûrement le salut au pécheur, même par les grâces les plus extraordinaires, elle conserve toujours intacte la loi de la pénitence, du repentir et du libre arbitre.
Association de Marie dans l’oeuvre de la Rédemption— Sa puissante intervention dans la distribution des graces que Dieu acccorde aux hommes. — Si extraordinaire que paraisse la promesse attachée au scapulaire de Notre- Dame du Mont-Carmel, elle est, avant tout, un privilège. Il ne faut donc pas juger de ce privilège d'après les règles ordinaires de la grâce, d'autant plus que
cette promesse mémorable n'est qu'une conséquence du pouvoir tout à fait exceptionnel dont Notre - Seigneur a investi sa divine Mère, Il ne faut pas oublier non plus que, par un décret éternel, Dieu a résolu d'associer Marie à l'œuvre même de la Rédemption. Jésus seul est médiateur nécessaire. Sa seule médiation suffit; mais sa divine Mère à reçu un rôle spécial qu'aucune autre créature ne peut remplir dans l'œuvre de cette même Rédemption. Elle a donné naissance à Jésus fait homme, et fut par là même unie au principe de notre salut, Dieu a voulu que la fleur ne sortit de Jessé que par l’intermédiaire de la tige; et la tige et la fleur n’ont jamais été séparées.
La coopération d'Eve dans la perte du genre humain nous fera, peut-être, mieux comprendre l’action de Marie dans l’œuvre du salut des hommes. Seul, le péché d'Adam a perdu le monde. Cependant, Eve porte la responsabilité d’avoir provoqué ce péché fatal. C'est si vrai, qu'on ne peut concevoir le péché d'Adam sans penser à celui d'Eve. Les deux fautes sont si intimement liées, qu’elles ne forment qu'un seul tout, appelé /4 désobéissance de
nos premiers parents. Eh bien! Dieu a voulu que la réparation et la violation se fissent de la même manière. Ainsi, un homme et une femme avaient perdu le genre humain ; une femme devait apparaître près de l’homme qui le rachèterait.
Une femme, trompée par le serpent, avait entraîné l’homme à sa perte; une autre femme devait écraser la tête de ce même serpent. C'est ce qu'a fait Dieu le Père, en nous donnant son divin Fils par la Vierge Marie. Et depuis, l’idée d’un Dieu fait homme est inséparable de l’idée d’une mère divine, Les deux deviennent nécessaires pour former le grand mystère de l'Incarnation, principe de notre Rédemption. Or Dieu, en associant son Immaculée Mère au principe même de la Rédemption, veut nous faire entendre qu'elle occupera toujours le même rang dans la distribution de toutes les grâces qu’il accordera aux hommes. (Car l’ordre établi par Dieu ne change pas. D'ailleurs, toutes les grâces accordées au genre humain, "2 forment qu’un seul tout, avec l’œuvre de la Rédemption ; elles ne sont que l'application, le dévelop-
pement de ce principe de tout don surnaturel,
Il s’en suit que la très sainte Vierge est unie au principe de toutes les prières que nous faisons, de toutes les grâces que nous recevons. Pas une n’est straite à sa coopération. Elle exerce sur chacune une intervention morale, particulière et prochaine, même quand elle n’est pas invoquée.
Ainsi, je prie saint Anteine, sans songer à la très sainte Vierge, cette divine Mère participe à la demande que je fais, et à la concession de la grâce que j'implore.
Aucune prière n’est faite, aucune grâce n’est obtenue sans l’intervention de Jésus. Or, Dieu le Père a voulu - oindre Marie à Jésus dans l'œuvre &. 4 Rédemption.
Dès lors, chaque fois que Dieu le Père abaisse ses regards sur Jésus médiateur, il voit en même temps la Vierge Marie qui s'unit à la prière de son fils Eh bien!
cette union de Marie à Jésus médiateur, la fait participer à tout ce que Jésus fait pour le salut des hommes; itous les mystères de miséricorde, de grâce et d’intercession qui se passent entre le Verbe fait chair et Dieu le Père, la Vierge Marie les connaît encore; elle connaît, par là même, toutes les prières adressées au Seigneur ou à ses saints.
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Ainsi on peut dire avec un illustre théologien, le Père Contenson : ‘“ Personne ne participe au sang de Jésus, que par l'intercession de sa divine Mère (r).” C'est affirmer clairement que Marie intervient, dans toutes les faveurs célestes accordées tant aux justes qu'aux pécheurs.
L'erreur d’un grand nombre de chrétiens, ce qui fait leur difficulté à concevoir la puissance de Marie, et à admettre sa promesse admirable du scapulaire, c’est qu'ils séparent l’action de Marie de celle de Jésus. Ils ne supposent, ni assez étroite, ni assez constante, l'union de ces deux volontés inséparables. Tout ce que Marie demande, tout ce qu’elle promet, elle l'a obtenu d'avance de son divin Fils. Quand la très sainte Vierge promet le ciel à quiconque meurt avec le scapulaire du Carmel, sa promesse est l'effet de son intercession déjà exaucée. C'est Marie qui parle, mais c'est Jésus qui l’inspire ; ou plutôt elle n’est que l'écho fidèle de son Divin Fils. De là naissent la force, la véracité de toutes ses paroles et de toutes ses promesses; de là aussi, doit naître dans nos cœurs une ferme
(1) Commentaire de ces paroles : Ecce Mater tua, cité par les Chroniques du Carmel, juillet, 1893.
confiance dans cet engagement de Marie :
Quiconque meurt avec le scapulaire du Carmel, n'ira pas en enfer.
Doctrine des Saints Pères et des Docteurs de l’Eglise sur la puissance de Marie.--La puissance de Marie a toujours été reconnue par tous les fidèles.
La sainte Eglise nous apprend à y recourir avec confiance ; elle nous presse même de le faire. Fidèles échos de 1a tradition, les Pères de l'Eglise nous disent des choses admirables sur la puissance de la Mère de Dieu. Presque tous nous enseignent que quiconque met sa confiance en elle ne peut périr.
Les textes des Pères et des Docteurs de l'Eglise abondent en faveur de cette doctrine ; nous n'en citerons que quelques-uns.
Saint Hilaire : —“* Quelque coupable que soit un pécheur, s’il est dévot à Marie, il ne périra pas éternellement (1).”
Saint Anselme: —‘" Vierge bénie, il est impossible que celui qui se tourne vers vous et que vous regardez, périsse à jamais (2).
G) Saint Hilaire, chap. XII in Math.
{2) Saint Anselme, de Excel. Virg., chap. II.
Saint Bonaventure: “ Celui qui espèrera en Marie verra s'ouvrir un jour devant lui la porte du ciel (1).
Santé Antonin : — “Il est nécessaire que ceux que Marie regarde avec bienveillance et pour lesquels elle prie, soient sauvés (2).”
On ne peut rien avancer de plus explicite pour justifier la confiance des pauvres
pécheurs dans la protection toute puissante de Marie.
On demande beaucoup de choses à Dieu, et on ne les obtient pas; on les demande à Marie et on les obtient; non que Marie soit plus puissante, mais parce que Dieu
veut ainsi l’honorer (3), dit saint Alphonse de Liguori.
Comme on le voit, tous ces témoignages promettent infailliblement le salut, même aux pécheurs les plus désespérés, s'ils ont la dévotion à la Vierge Marie. Pourquoi cette doctrine, admise comme certaine, changerait-elle de signification quand elle
est appliquée à une forme particulière de dévotion autorisée par l'Eglise ?
(x) Saint Bonaventure in Psalm. 8.
(2) Saint Antonin, 6-4, lit. 50.
(3) Saint Alphonse de Liguori, Gloires de Marie, chap. IV, page 81.
La très sainte Vierge, en faisant la pro-
messe mémorable de son scapulaire, n’a
fait qu'appliquer, à un objet particulier, sa puissance et sa protection reconnues et enseignées, depuis des siècles dans la sainte : Eglise. Les auteurs spirituels ont parlé en termes magnifiqu. du pouvoir et de la protection de Marie. Ils n'ont donné, à l'efficacité de son :intercession, d’autres bornes que la puissance de Dieu lui-même.
Mais, quelque savants, quelque saints qu'aient été les écrivains, les orateurs, les théologiens qui ont rendu de si beaux témoignages à la puissance de la Mère de Dieu, après tout ils n'étaient que des hommes. Ils se sont tenus dans c2s considérations générales, par la raison qu'ils ne
‘connaissaient pas encore le mode de dévo-
tion qui assurait cette toute puissance de Marie. Et, bien que les chrétiens fussent certains du pouvoir illimité de Marie, ils ne savaient ni quand, ni comment elle l’employait, Cela se comprend, la sainte Vierge n'avait pas encore donné le gage sensible de sa puissance appliquée définitivement à une dévotion particulière. Toutefois, il est certain que les Pères de l'Eglise ont été, par leur doctrine, les précurseurs de ce
signe à jamais célèbre, qu'on appelle : le Scapulaire.
La très sainte Vierge voulait se réserver, de déterminer elle-même le mode de dévotion qui assurerait irrévocablement sa protection toute-puissante, à quiconque serait fidèle à le pratiquer. Or, elle formula cette dévotion lorsqu'elle donna le gage sacré du scapulaire du Mont-Carmel.
Les siècles sont venus tour à tour confirmer la véracité de cette promesse. Les miracles, opérés en grand nombre, et d’une manière évidente, ont affirmé la puissance et la fidélité de celle qui a dit: Quiconque mourra avec le scapulaire du Mont-Carmel, n'ira pas en enfer.
Mais, ne l'oublions pas, il faut être revêtu du scapulaire pour avoir droit à cette promesse mémorable de Marie. C'est ce que nous laissent entrevoir les deux traits suivants.
Exemple. — Ze suicide évité par le Scapulaire. — Un homme qui avait failli à l'honneur, était bourrelé de remords.
Pour se soustraire aux poursuites de la justice et aux tourments de sa conscience, il voulait absolument s’ôter la vie. Quoi qu'on put lui représenter, dit le Père Mille-
riot, rien ne pouvait l'empêcher d’attenter à ses jours. Une fois, entre autres, le Père rencontra ce malheureux et lui dit: ‘“ Au moins, mon ami, au moins accordez-moi une grâce; je vais vous donner le saint scapulaire; promettez-moi de ne le quitter jamais. — Mon Père, répondit l’infortuné, je vous le promets... Vous avez été si bon pour moi!... etil s’en va. Le Père se disait tout bas, dans ce langage aussi apostolique qu'original, qui lui était familier : ‘ Mon ami, je te tiens. 7x peux te tuer st lu veux... lu n'en mourras pas. — Le même jour le malheureux, poursuivi par la tentation du désespoir, va se jeter dans la Seine ; mais il ne parvint pas à se noyer quoi qu'il s'y précipitât à deux reprises et qu'il ne sût nullement nager. Il avait gardé son scapulaire, cela explique tout. Il fut cependant très malade et touché d’une protection aussi miraculeuse, il se convertit (1).
L'exemple que nous venons de raconter nous amène à citer un trait bien affligeant arrivé à l’un des compagnons d'enfance d’un prêtre du diocèse de Montréal. Ce
(1) Chroniques du Carmel d'Alost en Belgique, 1893, 17e 1,
jeune homme, qui habitait une des paroisses environnantes de la métropole, disparut tout à coup. Cette disparition soudaine fit beaucoup de bruit aux alentours. Tout le monde en parlait. Sa famille s’en inquiéta et fit des recherches de toutes parts, mais en vain, Deux mois environ après cet évènement, quelqu'un de l'endroit, qui connaissait parfaitement le jeune homme, traversait par hasard la montagne au pied de laquelle demeurait la famille du pauvre infortuné. Il aperçoit tout à coup un cadavre suspendu à un arbre. Il recule d’effroi, mais la première impression passée, il s'approche, et en examinant de plus près, il reconnaît, dans ce malheureux, le jeune homme soudainement disparu ; et à quelque distance de lui, son scapulaire suspendu à une petite branche. Pauvre jeune homme!
jusque là il avait porté son scapulaire...
mais, hélas ! il s’en était dépouillé, précisément au moment ou il en avait le plus grand besoin.
Arguments d’autorité.—Ce que nous avons dit précédemment sur le saint scapulaire de Notre-Dame, est basé sur le raisonnement, l'expérience, les textes de la Sainte-Ecriture et la doctrine de l'Eglise.
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Cela suffit incontestablement pour prouver l'excellence de cette dévotion. Toutefois, il n’est pas hors de propos de confirmer cette doctrine, en citant le témoignage de quelques hommes qui font autorité dans l'Eglise.
Le vénérable Père Claude de la Coiombière et le scapulaire. — Voici comment il s’exprimait dans un sermon :
‘“ La promesse que fait Marie, de protéger les confrères du scapulaire, ne renferme aucune condition : la Vierge s’est engagée à ne point souffrir qu'ils soient éternellement malheureux, c’est-à-dire, qu’elle leur donne toutes les assurances de leur salut, qu'on peut avoir en cette vie; s'ils persévèrent dans son service, ils seront infailliblement dans la grâce à l’heure de la mort.
Mais quoi, me dira peut-être quelqu'un, la sainte Vierge me viendra-t-elle retirer de l'enfer, après que mes désordres m'y auront précipité ? — Portera-t-elle dans le ciel une âme impure et souillée de crimes ? — Ou m'obtiendra-t-elle le privilège de revenir sur la terre, pour m'y purifier par la pénitence ? Je pourrais répondre à cela par le récit de quelques exemples fort authentiques, où vous verriez, qu'en faveur du scapulaire,
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vous détrompera, vous dégoûtera de la
Marie a quelquefois arrêté des âmes impénitentes, dans des corps épuisés de sang et percés de coups, pour leur donner le loisir de se réconcilier avec Dieu. Mais non, ce serait une trop grande témérité de s'attendre à des miracles de cette nature, Marie a des moyens de vous sauver qui sont, pour ainsi dire, plus naturels, plus conformes à la conduite ordinaire de la Providence.
Elle a entre les mains toutes les grâces et toutes les miséricordes du Seigneur, dit saint Pierre Damien. — 7x manibus ejus sunt omnes misericordie Domimi.
“Elle vous choisira, dans le trésor inépuisable dont elle est la dépositaire, une grâce également douce et puissante, qui changera votre cœur, qui le remplira de componction, qui fera un saint d’un voluptueux, d’un avare, d'un impie que vous éiiez. Il ne faut point vous flatter, on ne passe d’une vie licencieuse et déréglée à la vie des bienheureux que par la voie de la pénitence ; mais votre bonne Mère saura bien vous y attirer malgré toutes vos diffcultés. Lorsque vous y penserez le moins, elle fera luire sur votre âme un rayon de lumière surnaturelle qui, tout d'un coup,
vanité du monde, vous en découvrira les pièges, vous fera voir le malheur extrême d'une âme qui n'aime point Dieu. Comme elle est toute-puissante sur vos ennemis, elle leur liera les mains, pour les empêcher de vous nuire; vous serez tout surpris, de ne trouver plus que de la douceur dans ce qui vous paraissait auparavant si pénible; de vous sentir plein d’aversion pour les objets dont vous ne pouviez vous détacher, de voir que vous vous jouerez des démons qui se jouent aujourd'hui de vous, avec tant de cruauté.
“ Mais enfin, si, nonobstant toutes ces grâces, je m'obstine à ne point changer de vie, si je ferme les yeux à tant de lumière, si, de plein gré, je me livre moi-même à mon ennemi, en un mot, si je veux mourir dans mon péché ? — Vous y mourrez : car Dieu même, dit saint Augustin, ne peut forcer une volonté mauvaise et déterminée à se perdre. Oui, vous mourrez dans l’impénitence, vous mourrez au plus fort de vos débauches, vous mourrez dans votre péché : mais vous ne mourrez pas avec votre scapulaire. Si Marie ne peut vous retirer de vos désordres, elle trouvera bien moyen de vous arracher sa livrée : vous-
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même, oui vous-même, vous vous dépouillerez de ce saint habit, plutôt que d'y mourir en réprouvé.
‘“ L'intérêt même de sa gloire engage Marie a agir ainsi... car, si elle venait à refuser sa protection à un enfant du Carmel, si, portant sur vous un scapulaire, on ‘ous trouvait ou étouffé sous les eaux, ou accablé sous des ruines, ou surpris de quelqu'autre genre de mort subite et imprévue, je sais bien que, même alors, il faudrait avoir plutôt tout autre idée, que de soupçonner Marie ou d’infidélité, ou d’impuissance. Mais enfin, cela ferait mauvais effet sur la plupart des esprits et serait capable de refroidir la ferveur et la dévotion des fidèles. C'est pour prévenir ce malheur, que quelquefois elle a sauvé de la vengeance de Dieu des personnes qui se l'étaient attirée par mille crimes. Quelque dangereux que soient ces exemples d’une miséricorde extraordinaire, quoiqu'ils ne servent, bien souvent, qu'à inspirer la présomption aux pécheurs, et à les entretenir dans leurs désordres, Dieu ne laisse pas, en ces rencontres, d'écouter les prières de sa Mère, il aime mieux, en quelque sorte, exposer sa propre gloire, en donnant
‘aux hommes l’occasion ou d’abuser, ou de se plaindre de son indulgence, plutôt que de souffrir que la gloire de Marie reçoive:
la moindre atteinte (1).”
Ainsi parlait, il y a deux siècles, cet illustre Jésuite. Son témoignage est aujourd’hui d’une certaine valeur; car tout le: monde sait que ce saint religieux, actuellement en voie de béatification, n’a reçu le titre de vénérable par l'Eglise, qu'après un examen très minutieux de tous les écrits:
qu'il a laissés, examen qui fut suivi d'un jugement, déclarant qu'il ne se trouvait aucune proposition digne de censure dans ses ouvrages.
L'opinion du Père de la Colombière n’est pas la seule, du reste, que nous puissions apporter en faveur de notre thèse.
De nos jours, le Père Maurel, de la compagnie de Jésus, s'est exprimé à peu près de la même manière, dans un livre qui porte l'approbation du Préfet de la Congrégation des Rites. Son témoignage est trop précieux, pour que nous ne le donnions pas ic, Je cite textuellement ses paroles :
(1) Sermon du Père Claude de la Colombière, cité par les Chroniques du Carmel, décembre 1892.
«“ D'après cette révélation (du saint scapulaire) qu'on ne saurait révoquer en doute, nous croyons nous-même pieusement, que tous ceux qui ont le bonheur de mourir portant le scapulaire, obtiennent grâce devant Dieu, et sont préservés du feu de
l'enfer; car nous croyons que Marie, pour
tenir sa promesse, puisera pour eux, dans
les trésors divins dont elle est dépositaire, les grâces nécessaires à leur persévérance
dans la justice ou à leur sincère conversion. Et ainsi fortifiés ou purifiés et reconciliés avec Dieu par les sacrements, ou la contrition parfaite, les associés du scapulaire, mourant avec ce saint habit, ne tombent pas sous les coups d’une justice inexorable (1).”
(1) Maurel, le Chrétien Eclairé, chap. de la Confrérie de Notre-Dame du Mont-Carmel.
CHAPITRE VIII
Considérations générales — La promesse mémorable attachée au scapulaire du Carmel est-elle réellement de la très Sainte Vierge ? —Circonstances antécédentes ou préparatoires — Abrégé du fait historique — CHeonstances conséquentes.
ONSIDERATIONS générales. — Comme nous l'avons vu au chapitre précédent, la
A | promesse : Quiconque meurt avec WW) le scapulaire du Carmel, n'ira pas
à l’enseignement “ln; et, si extraordinaire
la toute-puissance accordée par Dieu à la Reine du ciel. Le fait que de telles pro-
en enfer, est absolument conforme
qu'elle soit, elk : excède pa. les bornes de
D uw
messes ont été énoncées par Notre-Seigneur et l'Esprit-Saint, indique déjà une parole d'autorité qui n'est propre qu’à ceux qui ont toute puissance au ciel, sur la terre et dans les enfers. Or, lorsque la très sainte Vierge accompagnée d’une multitude d’anges déclare venir apporter aux hommes ## sione de salut, un gage de paix et d'alliance éternelle, Dieu doit en quelque sorte à l'honneur de sa divine mère de ne pas permettre la moindre erreur dans une circonstance d’une telle conséquence. Ce fait est trop solennel, il touche de trop près la gloire de Dieu et l'intérêt des âmes pour n'y pas voir l’action même de l'Esprit-Saint s'exprimant par la bouche de son épouse immaculée. Au surplus, ne reconnaît-on pas, dans la formule de cette promesse, le langage même de Jésus s'adressant à l'humanité, en maints endroits de l’'Evangile, et quasi avec les mêmes expressions ?
Approfondissons encore cette importante question. Plus on y réfléchit, plus on est persuadé que Dieu ne pouvait permettre qu'à la Souveraine du ciel et de la terre de s'exprimer, avec une telle autorité, sur la grande affaire du salut et de la réprobation. Mais, du moment que c'est la Mère de Dieu qui parle, cette parole est pour ainsi
dire naturelle sur seslèvres, puisque l'Eglise enseigne que Dieu a remis sa toute-puissance entre les mains de Marie, Conséquemment, elle a des droits et des privilèges que nulle autre créature ne saurait partager avec elle. Tout ceci ne doit-il pas nous ‘ucliner à croire que cette promesse, tout absolue qu’elle est, vient véritablement de la très sainte Vierge.
D'an autre côté, les écrivains et les autorités ecclésiastiques de cette époque, affirment que la même promesse : “ Owzcongque meurt avec ce scapulaire sera préservé des feux éternels)” est vreiment de Marie; et quand, dès le début, et depuis six longs siècles, des miracles aussi nombreux qu'éclatants, viennent en attester et en proclamer la vérité ; quand enfin les souverains pontifes, par leurs décrets infaillibles, ont daigné confirmer et enrichir d’indulgences le scapulaire donné comme signe sacré de cette promesse, ne serait-il pas téméraire de ne pas reconnaître l'œuvre de la très sainte Vierge dans ce fait à jamais mémorable,
Toutefois, cette promesse offre des privilèges si étendus, elle garantit si sûrement le ciel à quiconque meurt avec le scapulaire
\ du Carmel, qu'il importe d'examiner à
fond si la très sainte Vierge en est réelle- 7 | ment l’auteur. Ce point est fondamental ; | chacun le comprend. Car si cette pro-
. messe ne vient pas du ciel, tous nos 18 Ë raisonnements perdent leur valeur, et la + dévotion à ce scapulaire doit tomber d’ellele même. Voilà pourquoi nous nous faisons | un devoir de relever, et de mettre en da | lumière les principales circonstances qui ont le, | précédé, accompagné et suivi ce fait à jé jamais mémorable, de 4 Circonstances antécédentes ou préai- 1 paratoires.— D'abord si l’on considère la ut, sainte intimité tout à fait exceptionnelle qui "A a toujours existé entre la Mère de Dieu et en ‘| l'Ordre du Carmel, la promesse mémorable nd | faite au Général des Carmes paraît bien re: | naturelle dans la bouche de la Vierge et | Marie. Sans crainte d’être exagéré, on peut né même dire que, de tous les ordres religieux, ne | le Carmelest celui qui a reçu les marques tre | es plus nombreuses et les plus évidentes ait | de la protection de Marie.
| Eh! bien, tous ces témoignages d’affecit. | _ tion ne sont pas donnés confusément ; ils tle semblent s'offrir par ordre de gradation. ire | Ils deviennent plus intimes, plus précis et
plus directs à mesure qu'ils approchent davantage du scapulaire. Ils ont évidemment contribué à préparer la promesse à jamais célèbre, qui est sans contredit le point culminant de tous les bienfaits accordés par Marie à cet Ordre antique.
Jetons un coup déœæil rapide sur l’enchaînement de ces évènements. La Vierge Marie n’est tout d’abord figurée au prophète Elie que sous la forme d’une petite nuée. Les disciples d’Elie élèvent dès lors un oratoire à la Vierge qui devait enfanter ; pendant la vie mortelle de Marie, ils ont pu souvent converser familièrement avec elle; les premiers de tous, ils dédièrent à la Mère de Dieu un oratoire où ils la priaient plusieurs fois le jour. Les relations spirituelles entre la Vierge Marie et les religieux du Carmel parurent dès lors si étroites et si évidentes à tout le monde, qu’on les désigna dans toute l'Eglise sous le nom de F7ères de la Gienheureuse Vierge Marie. Plus tard, la très sainte Vierge descend du ciel et assure à saint Pierre Thomas, supérieur général, que l'Ordre du Carmel durera jusqu’à la fin des temps. Voilà déjà quelque chose de précis. Enfin, à peine vingt-cinq ans avant la faveur insigne du
scapulaire, la très sainte Vierge donna une marque encore plus visible de sa protection.
On dirait qu’elle veut préparer le monde entier à un événement extraordinaire.
Aussi, elle ne limite plus ses apparitions aux religieux, mais c’est au pape lui-même qu'elle va parler du Carmel. En l’année 1226, elle apparaît à Honorius IIT, qui se préparait à décréter la suppression de l'ordre du Carmel. Elle s’en fait elle-même la protectrice en ordonnant au Souverain Pontife d’honorer cet Ordre, de le favoriser et d’en confirmer la règle et les privilèges (1). Tous ces faits ne constituent-ils pas un enchaînement de faveurs plus significatives les unes que les autres. Et cette dernière apparition au pape Honorius III, n'est-elle pas l’exorde de l’alliance à jamais mémorable que la très sainte Vierge va contracter bientôt avec l'Ordre du Carmel, lorsqu'elle lui remettra le scapulaire comme le signe sacré de sa protection, ainsi que nous allons le voir.
Abrégé du fait historique. — Ce pacte solennel fut scellé le 16 juillet 1251, quand la très sainte Vierge, accompagnée
(1) Le pape Honorius, à son réveil, fit assembler les Car. dinaux du Sacré Collège, leur raconta sa vision, et donna en plein consistoire, son approbation apostolique à la Règle du Carmel, La bulle porte la date du 30 janvier 1226.
d’un grand nombre d’anges, et portant le scapulaire de l'Ordre entre ses imaïins, apparût au bienheureux Simon Stock, Général des Carmes, elle lui dit, en le lui présentant : Æeçois, mon cher fils, ce scapulaire, comme la livrée de ma Confrérie C'est la marque du privilège que j'ai oblenu pour doi ét tous les enfants du Carmel. Celui qui mourra revêtu de cet habit n'ira point en enfer. C'est un signe de salut, une sauvegarde dans les dangers, un gage de paix et d'alliance éternelle.
L'authenticité de cette promesse est appuyée sur des preuves certaines, comme nous l'avons vu au chapitre IV. Les circonstances qui la suivirent sont également dignes de remarque. Le jour même de la promesse mémorable, la divine Providence ménagea au bienheureux Simon Stock, l'occasion de prouver la force et la vertu du privilège insigne attaché au scapulaire du Carmel. Reprenons succinctement le fait déjà cité.
Circonstances conséquentes. — Zxemple. — Conversion par le scapulaire d'un pécheur endurci. — Comme nous venons de le dire, quelques heures s'étaient à peine écoulées depuis que la sainte Vierge avait
remis le scapulaire à saint Simon Stock, lorsqu’il est miraculeusement appelé auprès d’un pécheur notoire, réduit à l’agonie, écumant de rage et de désespoir. Selon toute apparence, ce malheureux qui avait perdu l'usage de la parole, allait mourir dans l’impénitence finale. Le cas était des plus désespérés. .
Le saint arrive auprès du moribond, le revêt de son scapulaire, A l'instant, ce mourant, qui ne respirait qu'impiété, recouvre ses sens, il est touché par la grâce; il se confesse tout contrit. Il meurt quelques heures après. Au bout de huit jours, il apparaît pour dire qu’il a été sauvé par la vertu du scapulaire du Carmel.
Nous avons déjà parlé du retentissement qu'eut ce miracle, et comment l'Evêque de Winchester, après s'être soigneusement enquis de la vérité du fait, assembla son conseil épiscopal afin d'examiner l'affaire.
Il fit venir saint Simon Stock, l’interrogea en présence des chanoines, sur la vertu de son scapulaire. La déposition du saint fut enregistrée avec soin. La foi que le prélat ajouta aux prérogatives du scapulaire, fut telle, qu'aussitôt on bâtit un monastère large et commode aux Carmes de Winchester.
La promesse de la très sainte Vierge parut si certaine, et le miracle qui la suivit si extraordinaire et si avéré que, pas un écrivain sérieux d'alors, ne songea à les révoquer en doute. Au contraire, à l’exemple des seigneurs anglais, des cardinaux et des rois, tout le monde s’empressa de se faire imposer le scapulaire du Carmel, afin d'être pius sûrement préservé de l'enfer.
Ce n'est que plus tard qu'on souleva des objections, et qu'on tenta beaucoup plus de trouver cette promesse en contradiction avec l’enseignement divin, que d’en contester l'existence. Il serait pour le moins téméraire de nier aujourd'hui, après plus de six siècles et demi, un fait admis après un mur examen à l'époque où il s’est accompli.
Ce n'est pas tout, la très sainte Vierge daigna prendre elle-même la défense de ses enfants attaqués relativement à la promesse du scapulaire. Dans une apparition au pape Jean XXII, non seulement elle affirma de nouveau que “quiconque aura persévéré dans la sainte obéissance, la pauvreté, la chasteté, ou qui entrera dans l'Ordre (du Carmel), sera sauvé. ... etc.” mais encore elle promit de consoler, avec une sollicitude
maternelle les confrères du scapulaire souffrants en purgatoire, et de hâter leur entrée dans la céleste patrie.
Le pape Jean XXII confirma et ratifia ce double privilège, par une bulle datée du 3 mars 1322.
Les Souverains Pontifes examinèrent attentivement cette promesse extraordinaire. Tous en reconnurent l'authenticité, et la dotèrent dans la suite de riches indulgences et de nombreux privilèges. Or cette promesse insigne, qui assure le ciel à quiconque meurt avec le scapulaire, a donné naissance à la dévotion au scapulaire du Carmel. Cette dévotion est inséparable de la promesse de Marie; elle est prêchée, pratiquée, reconnue dans toute l'Eglise. Vingt-deux papes l'ont revêtue solennellement du sceau de leur autorité et l'ont enrichie de nombreuses indulgences (1). Il est d’ailleurs impossible qu’une dévotion, qui n'aurait pas le ciel pour auteur, pût persévérer ainsi dans le cœur de la majorité des fidèles pendant six cents ans.
Conséquemment, le scapulaire du Carmel] ne peut avoir qu'une origine céleste. C'est bien la Vierge Marie qui s’est manifestée à
(1) Chroniques du Carmel, Alost, Belgique, No. 3, 1889.
son serviteur Simon Stock, et les merveilleuses promesses, que le bienheureux affirme avoir reçues de la bouche de Notre- : Dame, sont exactes et authentiques. La vérité de cette promesse est tellement établie que, le pape Benoit XIV, dans son ouvrage théologique, déclare qu’il croit très volontiers à la vision du bienheureux Simon comme à un fait certain, et qu'à son avis tout le monde doit la regarder comme véritable (1).
Il est vrai, qu'avant d’agréer et de reconnaître cette promesse, la sainte Eglise crut devoir en modifier légèrement les termes en y ajoutant le mot: pieusement. Elle l'a fait, non pour corriger une expression, encore moins pour restreindre un privilège trop grand ; elle l'a fait, au contraire, pour assurer la vérité de cette promesse, la prendre sous sa protection, afin de la mettre désormais à l'abri de toute attaque en déterminant nettement et clairement son sens véritable. Aureste, nous reviendrons sur ce point, en traitant plus au long le sens
de cette promesse.
(1) Ben. XIV., de Dom., N.-J.-C., matris que ejus festis, p. II, num. LXXVI, p. 281, Beringer, t. II, p. 196.
Toutes les preuves que nous venons d'énumérer sont confirmées par des miracles nombreux. On dirait que la très sainte Vierge tient à démontrer elle-même, à chaque génération, la vertu de son saint habit, et la véracité des privilèges qui y sont attachés.
Elle continue d'opérer presque journellement, et d’une manière visible, des conversions aussi éclatantes que celles qui furent obtenues dès l’origine. Le trait suivant, en ajoutant une nouvelle force aux explications qui précèdent, fera mieux comprendre que la vertu et la valeur du saint scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel ne diminuent pas avec le temps.
Lrs Chroniques du Carmel de Bruxelles rapportent un trait consolant, il est de nature à nous inspirer une grande confiance dans la promesse admirable attachée au scapulaire du Carmel.
Trait de protection par le saint scapulaire. — Le fait suivant va nous montrer comment la sainte Vierge, fidèle à sa promesse, sait, par des moyens doux et puissants, procurer le salut à ses enfants.
Elle fera venir, même d’une grande distance, si c’est nécessaire, un confesseur
jusqu’au centre des forêts, pour absoudre un de ses dévoués serviteurs en danger de périr. Voici le fait.
Il y a quelques années un évêque missionnaire, Monseigneur Polding, voyageait dans une partie peu fréquentée de l’Australie intérieure. Il tomba malade en route, et fut soigné avec dévoûment par une veuve. Revenu à la santé, le prélat promit à la dame de venir lui administrer les derniers sacrements quand elle mourrait. Bien des saisons se passèrent lorsque, dans une nuit d'automne, arriva une lettre invitant le pontife à remplir la promesse qu'il avait faite à sa bienfaitrice. En dépit de la rigueur de la saison, l'évêque se mit en route sans hésiter. Après avoir marché pendant bien des heures et bien des jours, il arriva enfin, accablé de fatigue à la maison qu’il était venu chercher de si loin. A son grand étonnement, il trouva le logis vide.
C'était au milieu de la forêt: tandis qu'il méditait sur ce qu’il allait faire, son attention fut attirée par le bruit d’une hache.
C'était un robuste bûcheron irlandais qui abattait des arbres. Il apprit de lui que la pauvre veuve s'était confessée, et qu'elle était morte. L’évêque comprit que le Bon
Dieu l’avait envoyé pour un autre que sa bienfaitrice. Fatigué de sa longue route, il s’assit sur un tronc d'arbre, et, s'adressant au bûcheron, il lui dit : Eh bien! mon cher ami, après tout, je ne veux pas être venu ici pour rien. — Mettez-vous à genoux, je vais vous confesser. — L’Irlandais s'excusa d’abord, alléguant son manque de préparation, en ajoutant : il y a si longtemps que je me suis confessé que je ne puis m'y résoudre; pour motiver son refus, il invoqua mille raisons que l’évêque combattit avec force et douceur. Finalement, la grâce triompha. Le brave bûcheron s’agenouilla contrit, et fit sa confession. L’évêque lui fit promettre d'aller communier le dimanche suivant, et ils se séparèrent. A _peine le missionnaire avait-il fait quelques pas, qu'il entendit un bruit, suivi de faibles gémissements. Il revint, en toute hâte, sur ses pas et trouva son pénitent mort, écrasé par la chute d’un arbre. Si maintenant, l’on veut savoir à quoi est due cette admirable miséricorde de Dieu, appelant ainsi un évêque à des centaines de lieues de sa résidence, dans une mauvaise saison d’automne, et par des chemins pleins de dangers et de difficultés, pour ouvrir le ciel à
l'âme d’un pauvre bûcheron; c’est que cet homme portait le scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel. L'histoire de ce pauvre bûcheron, mourant reconcilié avec Dieu, nous offre un témoignage frappant de la fidélité de la sainte Vierge à tenir la promesse qu'elle a attachée à son scapulaire (1).
Î ri HONTE
(1) Chroniques du Carmel de Bruxelles, avril 1893.
CHAPITRE IX
Le mot ‘“pieusement,” ajouté par l'Eglise, change-t-il le sens de la promesse attachée au scapulaire du Carmel? — Explication du sens de cette promesse — Réponse à quelques objections.
X XPLICATION du mot ‘“ pieusement,”” ajouté par ’Eglise. — La Mère de Dieu avait dit, en remettant le Û | scapulaire à saint Simon Stock :
DAS Quiconque mourra revêtu de cet habit, sera préservé des feux de l'enfer. Ces paroles sont claires ; mais la malveillance et la mauvaise foi s'étant plu à y découvrir un sens contraire à la doctrine catholique, ii tallait mettre les fidèles en garde contre
toute fausseinterprétation. C'est pourquoi la sainte Eglise crut devoir modifier ainsi la promesse de Marie :—“* Quiconque mourya (pieusement) revêtu de cet habit, sera préservé des feux de l'enfer.”
Tous ceux qui mourront sous les livrées de la Vierge. Marie, recevront-ils, en vertu de leur scapulaire, la grâce de mourir pieusement et d'éviter, par là, les flammes de l'enfer ? — C’est une question dont l’Eglise ne s’est point occupée, en ajoutant le mot pieusement, la sainte Eglise n’a eu en vue qu'une seule chose: accorder clairement avec la doctrine catholique, cette promesse mémorable, dont l'origine céleste ne lui paraissait pas douteuse. Elle a voulu de plus, par cette légère addition, établir, comme une vérité très certaine, que l'illustre privilège du scapulaire n’est pas pour dispenser de l'obligation essentielle de mourir en état de grâce, afin d'assurer le salut.
En ajoutant le mot pieusement, elle insi-
nue, tout simplement, que cette promesse de Marie ne s’accomplira envers les fidèles, qu'en leur obtenant la grâce de mourir pieusement, c'est-à-dire, dans les sentiments qu'exige rigoureusernent la loi de Diew pour donner droit au bonheur éternel. On
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le voit, le sens de la promesse reste absolument le même. L'Eglise ne fait qu'expliquer et déterminer une vérité que la très sainte Vierge a sous-entendue, vu qu’elle s'adressait à des chrétiens déjà instruits des vérités de l'Evangile.
Explication du sens de la promesse extraordinaire attachée au scapulaire du Mont-Carmel, — Qwzconque mourra revêtu de ce scapulaire, sera préservé des feux éternels. — Comment faut-il entendre cette promesse ? — Quand la Vierge Marie nous affirme que, toute personne mourant, revêtue de cet habit, sera sauvée, elle n'entend pas, répétons-le, ouvrir une autre voie de salut que celle tracée par Notre-Seigneur Jésus-Christ dans son Evangile. Elle est encore plus éloignée de vouloir encourager le pécheur dans ses crimes, en lui assurant à la mort un pardon trop facile. Dieu poursuit le péché partout où il le rencontre; et l'Immaculée Vierge, parfaitement unie à Dieu par l'amour, a également une souveraine horreur du mal. Cela étant, comment pourrait-elle favoriser le péché qui a crucifié son Jésus, et qui l'a plongée elle-même
dans un océan de douleurs? Le penser serait un blasphème.
Si Marie, dans sa commisération pour les hommes, s'est sentie inclinée à leur accorder le privilège admirable du saint scapulaire, ce n’a été que pour procurer plus efficacement la gloire de son divin Fils, et pour jeter, en quelque sorte, une nouvelle planche de salut aux pauvres pécheurs, en les aidant, par des grâces puissantes à sortir de l'abîme de leurs fautes.
Tout chrétien, pour peu qu'il soit instruit de sa religion, connaît parfaitement ces vérités. Voilà pourquoi, s’adress:int à des catholiques, la Mère de Dieu a pu dire:
“ Quiconque mourra revêtu de ce saint scapulaire, sera préservé des feux éternels” Pour la Vierge Immaculée, parler ainsi, ce n'était nullement affirmer que le ciel serait infailliblement ouvert à tout pécheur mourant revêtu de ses livrées, même à celui qui n'aurait pas reouvré la grâce sanctifiante par une bonne absolution ou par un acte de contrition parfaite. Une telle pensée était d'avance inadmissible, puisqu'il est de foi, que tout homme qui meurt en état de péché mortel, sera éternellement puni en enfer. C'est une loi qui ne souffre pas
d'exception : quelles que soient les effusions nouvelles de la grâce, le ci ne s'ouvrira jamais qu’à l'innocence ou au vrai repentir.
Conséquemment, dans cette promesse admirable, la très sainte Vierge veut simplement dire, qu'elle fera en sorte que le pécheur revêtu de ce saint habit à l’heure de la mort, se repente sincèrement de ses fautes, alors même qu'il aurait été jusque là le plus criminel des hommes.
T'el est le sens de la magnifique promesse attachée au saint scapulaire du Mont- Carmel. Elle ne renferme donc absolument rien de contraire à la sainte doctrine de l'Eglise.
C'est, en effet, un enseignement de foi que, quel que soit le moment de notre retour, serait-il le dernier de notre vie, si nous recevons le sacrement de pénitence avec l’attrition, ou si nous faisons un acte üe contrition parfaite, à l'instant même le Dieu de bonté nous reçoit dans son amitié.
Le roi David se rendit coupable de deux grands crimes: l’adultère et l’homicide, Aveuglé par sa passion, il vécut plusieurs mois dans son double péché. Mais, dès que son cœur fut brisé par la douleur, il fut justifié devant Dieu. Eh! bien, à l'heure de
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la mort, Marie, le Xefuge des pécheurs, triomphera du coupable revêtu du scapulaire. Elle fera plutôt un miracle pour cela, soit en lui prolongeant la vie, soit en lui procurant la faveur de se confesser, soit en lui obtenant la grâce insigne d’une contrition parfaite.
Les annales du Carmel sont remplis de faits miraculeux de ce genre. Nous nous bornerons à rapporter ce qui est arrivé à un soldat dans la Caroline lu Nord. Voici le fait, tel qu'il est raconté dans les CÆroniques du Carmel, de Bruxelles.
Trait. — Protation obtenue par le saint scapulaire. — Marie et le soldat mourant.— Pendant l'attaque dirigée par le général Fosses sur Goldsborough dans la Caroline du Nord (Etats-Unis) au cours de la guerre de sécession, un jeune soldat, atteint par un boulet, fut laissé pour mort sur le champ de bataille. Incapable de parler, il avait pourtant conscience de son état, et il entendait, non loin de lui, des hommes d’ambulance, venus après le combat pour ramasser les blessés. — Sainte Mère de Dieu, se disait-il en lui-même, je suis en péché mortel, ne me laissez pas mourir sans un prêtre. Comme réponse à sa prière, ceux
qui portaient les blessés sur un brancard, arrivèrent jusqu'à lui. Mais, s’apercevant qu'il touchait à sa fin, ils se dirent avec insouciance :— “ Oh ! inutile de nous arrêter pour celui-là, il sera mort avant que nous l'ayons norté jusqu’à l’ambulance.”— Et ils s'éloignèrent, laissant le malheureux qui avait entendu leurs paroles sans pouvoir cependant donner aucun signe de vie, Se voyant ainsi abandonné des hommes, il supplia la très sainte Vierge plus instamment de ne pas permettre qu'il mourût avec ses fautes sur la conscience. Déjà les gardes de l’ambulance étaient à une certaine distance, lorsque, l’un deux, plus humain que les autres, dit à ses compagnons: “Il faut que je retourne à ce malheureux ; je ne puis laisser un camarade mourir comme cela, sans essayer de le sauver.”
Il revint avec quelques autres, et lorsqu'ils furent près du blessé, celui-ci retrouva assez de force pour leur dire : “ Pour l'amour de Dieu, empertez-moi d'ici !”
* Ils le miremt sur un brancard et le portèrent au camp, ou d’autres soldats, en grand nombre, luttaient contre la mort.
Quand vous les blessés furent ramassés, ils.
furent transportés à l'hôpital militaire de Newcoborn, desservi par les sœurs de la Merci. C'était un long et pénible voyage, d'environ trois jours, et les souffrances de
ces pauvres gens augmentaient par la
chaleur et la fatigue; mais là enfin, ils trouvèrent le repos et les soins nécessaires.
Quand le médecin eut sondé et bandé les plaies du pauvre soldat, qui avait imploré avec tant de ferveur les secours de la sainte Vierge, il dit aux sœurs qu'il n’y avait pas la moindre espérance de guérison, que la mort était imminente et pouvait arriver d'un instant à l’autre. Le malade ayant perdu connaissance pendant l'opération, l'une des sœurs s'installa à son chevet, épiant un moment lucide, pour le disposer à paraître devant Dieu. Après quelque temps, elle s’aperçut qu'il cherchait quelque chose, et que, l'ayant trouvé, il ouvrait les yeux avec un air de satisfaction. Se penchant vers lui pour savoir la cause de sa joie, et lui dire quelques bonnes paroles, elle le vit serrer étroitement son scapulaire. ‘“ Bénie soit la Mère de Dieu, ma sœur, dit-il, elle a écouté ma prière et ne m'a pas abandonné.”
in
Alors, en paroles entrecoupées, il lui dit la frayeur qu’il avait eue de mourir en état de péché sur le champ de bataille, et la prière qu'il avait plusieurs fois répétée :
“ O bonne Vierge, je suis en péché mortel, ne me laissez pas mourir sans un prêtre.”
Et maintenant, ma sœur, continua-t-il, amenez-en un sans retard; je sais que je n'ai plus longtemps à vivre, et il y a bien des années que je ne me suis confessé.
L'aumônier de l’hôpital accourut près du moribond, qui, avec la plus grande ferveur, se réconcilia avec Dieu, reçut l'Extrême-Onction et le saint Viatique.
Quand la sœur l'eut aidé à faire son action de grâce, il lui ouvrit son cœur :
“ Depuis mon enfance, dit-il, j'ai mené une vie de vagabond et d’insouciant ; je ne me suis pas approché une seule fois des sacrements depuis ma première communion. Mais j'ai toujours conservé un peu d'amour pour la sainte Vierge; car, dès mon enfance, ma mère, une brave Irlandaise, avait implanté sa dévotion dans mon cœur. En m'enrôlant dans une des compagnies militaires, si rapidement formées en ces derniers temps, j'ai eu soin de me procurer deux scapulaires, comme deux pièces
nécessaires à mon équipement. J'ai eu raison de me placer sous le patronage de Marie, elle m'a protégé visiblement.”
Les sacrements reçus lui avaient .rendu un peu de force pour quelques heures ; mais bientôt il retomba dans une faiblesse extrême, et, le soir du second jour après son arrivée à l'hôpital, il rendit paisiblement son âme à Dieu (1). Et en lui, comme en tant d’autres, s’est vérifiée la promesse si consolante de la sainte Vierge: “ Quiconque mourra revêtu de ce saint habit sera préservé des feux éternels.”
Une conversion si tardive est sans doute aussi risquée que précieuse. Un retour semblable, entre les bras de la mort, et si subit, est une grâce de choix. Il serait téméraire de compter sur un tel secours à l'heure suprême, surtout quand on a été longtemps infidèle à tous ses devoirs religieux, Dansle cours ordinaire des choses, l'amour de Dieu ne succède pas aussi rapidement à l'indifférence ou à la baine, qui sont le fruit du péché. Mais, hâtons-
nous de le dire, ce qui paraît impossible à l’homme sous l’action ordinaire de la grâce,
(1) Chroniques du Carmel (Alost en Belgique), année 1892, No. 11.
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devient possible à la Mère de miséricorde dont la puissance est sans limites. En un instant, elle peut amollir le cœur le plus endurci, car elle tient dans ses mains la clé de toutes les grâces du ciel. Or, la grâce est toute-puissante sur le cœur de l’homme.
Elle triomphe, quand Dieu le veut, avec la plus grande facilité, et sans aucun préjudice du libre arbitre, des inclinations les plus perverses et des habitudes les plus invétérées : témoin le bon larron converti sur la croix, et saint Paul terrassé sur le chemin de Damas.
Puisque Marie est Dispensatrice des grâces, il lui est donc facile de changer subitement les dispositions, et de faire naître le repentir dans les cœurs les plus endurcis. Qui pourrait douter qu’une mère aussi bonne n’employât pas sa toute-puis-.
sance pour secourir ses enfants chéris mourant avec leur scapulaire ? D'ailleurs,
la très sainte Vierge s'est engagée solen-
nellement, et dans les termes les plus formels, à préserver des feux éternels, quiconque mourrait revêtu de ce saint habit.
Elle est donc liée par sa promesse. L’histoire du saint scapulaire est là pour attester, depuis six siècles qu'elle tient fidèlement
son engagement. Sa fidélité passée est garante de sa fidélité à venir. Oui, à l'heure suprême, la divine Vierge obtiendra, certainement, à tout confrère revêtu du scapulaire, la grâce du salut, c’est-à-dire, la grâce de remplir les conditions exigées pour une vraie réconciliation avec Dieu.
Au surplus, la vive confiance que certains pécheurs ont dans le scapulaire du Mont- Carmel, ainsi que la ferme volonté de le porter fidèlement jusqu’à la mort, ne sont rien moins que des grâces spéciales. Pourquoi, en effet, ces pécheurs tiennent-ils tant à leur scapulaire? N'est-ce pas parce qu'ils ont foi en la vie future, au ciel et à l'enfer ? — D'où vient qu'ils se sont laissé convaincre que, par le scapulaire, ils pouvaient plus facilement obtenir la grâce d'éviter les feux éternels? N'est-ce pas parce qu'ils croient que l’Immaculée Vierge Marie est véritablement la Mère de Dieu, et qu’elle est toute-puissante sur le cœur de Jésus son divin Fils? Le saint scapulaire procure donc déjà des grâces précieuses à ces pécheurs, puisqu'il contribue à maintenir en eux la foi, fondement du salut,
DOG s vw
DN
Or, la foi est un don de Dieu, tout à fait gratuit. Le Seigneur l'accorde à qui il veut ; ille maintient, avec bonté, dans l’âme des pécheurs. Mais, en considération des promesses de sa divine Mère, il se montre encore plus paternel, plus patient, plus miséricordieux envers un pécheur revêtu du saint scapulaire. Si un jour ce pauvre malheureux se convertit, il trouvera une foi plus vive, et Dieu mettra à sa disposition une grâce qu’il n'accordera pas, ordinairement du moins, à ceux qui ne portent pas le scapulaire.
Il est bien certain cependant que, par l'habitude du péché, surtout si on s’y abandonne sans résistance, la foi va toujours s’affaiblissant dans le cœur. Ilvient même un moment où les vérités qui frappaient le plus vivement, cessent de faire impression sur l'esprit. A force d'abuser de la grâce, on vient à n’en plus subir l'effet salutaire. On finit par être insensible à tout ce qui concerne la religion, et l’on devient insouciant du salut de son âme. On garde encore quelques pratiques de piété inculquées de bonne heure par une mère chrétienne.
Mais, peu à peu, on finit par négliger, par abandonner même complètement ces dévo-
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. tions, qui sont comme les derniers canaux de la grâce divine. (C'est ainsi que le pécheur, par l'abus sacrilège qu'il a fait du scapulaire, tombe insensiblement dans l'indifférence d’abord, de là il en vient même jusqu’à mépriser ce saint habit. D'autres, sans pousser l'irréligion si loin, sont d’une négligence qui peut leur être bien funeste.
Ainsi quand, par un long usage, leur scapulaire vient à se briser, ils négligent pendant longtemps de le remplacer par un autre, Ils s'exposent par conséquent à mourir dépouillés de ce précieux bouclier, et se privent, par là même, de la protection spéciale promise à ceux qui mourront revêtus des livrées de Marie.
Que les pécheurs qui portent encore leur scapulaire, se gardent donc d'en abuser, Qu'ils se gardent encore davantage, de compter sur cet habit céleste, pour se livrer plus librement à leurs passions coupables. C’est à eux que nous répétons ces paroles du père de la -Colombière :
“ Libre à vous, de prendre le saint scapu- “ Jaire et de le profaner toute votre vie, en “ ne vous servant d'un objet si saint, que “ pour en couvrir vos désordres, et vous en “ assurer l'impunité. Mais écoutez ceci, et
“ ne l’oubliez jamais : — Mourir avec le “ scapulaire du Carmel, oui, c'est être assu- “ ré de son salut, car la promesse de Marie “ est formelle : Quiconque mourra revêtu de “de ce saint habit, sera préservé des feux ‘ éternels, — toutefois, ne vous y trompez “ pas, être assez heureux pour rendre le “ dernier soupir, revêtu du saint scapulaire, “ voilà, quoi que vous en pensiez, ce qui ne “ dépend plus de vous. Vous même, s’il “ le faut, par un secret et très juste juge- “ ment de Dieu, vous aurez pris soin de ‘“ vous en dépouiller auparavant de vos “ propres mains. Ainsi échoueront tous “ les calculs de votre trompeuse sagesse, “ car porter constamment ce saint scapu- “ Jaire, et en mourir revêtu est une grâce “ purement gratuite, comme toutes les “ autres grâces, et Dieu ne l'accorde qu’à “ ceux qu'il veut sauver (1).”
Après toutes ces explications, il faudrait être bien mal intentionné, et d’une mauvaise foi inconcevable, pour abuser de la promesse attachée au scapulaire du Carmel.
Celui qui prend prétexte de ce privilège pour lâcher la bride à ses passions, aug-
(1) Sermon du P. de la Colombière, cité dans les Céroniques du Carmel, octobre 1892, page 192.
mente certainement son péché, en faisant
servir une promesse aussi sainte à couvrir ses iniquités. Son cœur endurci devient
moins sensible à la grâce.
S'il est avéré
qu'un vrai serviteur de Marie n’a jamais péri, il n’est pas moins vrai que celui qui meurt en méprisant la Mère de Dieu, ne
peut aller au ciel,
Aussi, voyons-nous ces.
_contempteurs de Marie dépouillés du scapulaire à leur dernier soupir, tandis que des criminels, mourant revêtus de la livrée de la très sainte Vierge, donnent des signes
évidents de repentir.
Nous pourrions multiplier les exemples de pauvres malheureux, qui, par un juste châtiment de Dieu, dont ils avaient outragé la bonté, se sont eux-mêmes dépouillés du
scapulaire à l’heure de la mort.
un , frappant entre tous.
Citons-en
Exemple. — 7yriste fin d'un infortuné qu? profana son scapulaire. — Au commencement de janvier 1864, près de Pamiers, département de l'Ariège, (France), un assassinat épouvantable fut commis sur le sei-
gneur du lieu.
: condamné à mort.
Le meurtrier fut pris et On frémissait, rien qu’à
le voir. Quand on lui parlait de confession,
il répondait par d’horribles blasphèmes,
Le curé de la paroisse parvint pourtant, à force d'instances, à lui faire accepter le scapulaire. À partir de ce moment, le prisonnier parut quelque peu changé. Quelques jours s’écoulèrent sans qu’il eût parlé de confession. Le dernier jour, s'éveillant après un profond sommeil, il prit son dernier repas et chanta des couplets infâmes qui faisaient frémir d'horreur. La dernière heure allait sonner. La voiture lugubre qui devait le transporter au lieu du supplice arrivait À ce moment, le malheureux arrache son scapulaire, puis le tenant en l'air, il crache dessus, et le jette loin de lui. La porte de la prison roule alors sur ses gonds, il sort comme un déchaîné et part en proférant des injures contre la très sainte Vierge. Arrivé au pied de l’échafaud il sembla redoubler de rage. Il faisait horreur à voir. Le couteau était suspendu au-dessus de sa tête, qu'il blasphèmait encore. Ce pauvre malheureux mourut en réprouvé, mais dépouillé de son scapulaire, Répétons-le donc, encore une fois, quiconque s’obstine à mourir impénitent le peut, s’il le veut, mais non en gardant son scapulaire, Car Marie, notre bonne Mère, veut toujours et partout réaliser sa pro-
messe : Quiconque meurt, avec le scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel, est sauvé (1).
Réponse à quelques objections. — Première objection. — Ne serait-il pas imprudent de prêcher ouvertement que quiconque meurt revêtu du scapulaire ne peut tomber en enfer? — Les pécheurs et les mauvais chrétiens ne pourraient-ils pas être tentés d'abuser d'un tel privilège, en s'adonnant plus librement à leurs désordres?
Nous en conv:nons, c’est le triste état de notre nature déchue d’abuser des meilleures choses. Souvent, en effet, ce qui, dans les desseins de Dieu, devrait être une source plus abondante de grâces se transforme, par la malice de l'homme, en cause plus active de damnation. C'est ainsi que la sainte communion, source de grâces pour le juste, devient un principe de damnation pour celui qui reçoit indignement le Corps et le Sang de Notre-Seigneur Jésus - Christ.
Faut-;l donc cesser de prêcher la communion fréquente, parce que quelques-uns la profanent ? Evidemment non!
Or, la dévotion au scapulaire, si extraordinairement riche en grâces et en privi-
(1) Chroniques du Carmel, Alost, Belgique, janvier 1894.
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lèges, n'est pas à l'abri de ce danger. On rencontre parfois des esprits dévoyés qui croient pouvoir lâcher la bride à leurs passions, dans l'espérance illusoire d’être infailliblement sauvés par leur scapulaire.
Serait-il juste, à cause de quelques âmes perverses, de refuser à celles qui désirent sortir de l’état du péché, la connaissance d'un privilège propre à les aider, et à les encourager si pieusement ? Faut-il cacher la lumière sous le boisseau, parce que quelques méchants en abusent ? — Serait-on autorisé à voiler, en la dénaturant, la promesse si consolante que la Reine du Ciel a daigné faire elle-même aux hommes ?
N'est-ce pas, au contraire, un devoir pour nous de faire connaître aux vrais serviteurs de Marie, le vêtement sacré qui sera leur bouclier, et qui leur fera infailliblement remporter la victoire sur Satan au moment décisif de leur mort? Certainement oui!
Deuxième objection. — Mais enfin, dira-ton, si l’un de ces profanateurs du scapulaire venait à mourir avec ce saint habit, Marie serait-elle obligée, par sa promesse, de lui obtenir, quand même, la grâce de sa conversion ? |
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Eh bien! oui... oui, Marie fera un miracle en convertissant à la mort ce profanateur du scapulaire, plutôt que de le laisser mourir, sous cet insigne, dans l'impénitence finale. Elle se doit à elle-même d'en agir ainsi; car elle a dit en termes très clairs et très formels, qui ne souffre aucune exception: “Quiconque mourra revêtu de ce saint habit, évitera les flammes éternelles.”
Une telle grâce n'outrepasse pas la puissance de la très sainte Vierge. Dans certains cas, elle l’accomplit même, en dehors des voies ordinaires de la Providence.
Cependant, que les pécheurs audacieux qui seraient tentés d'abuser de la promesse de Marie, écoutent bien ces paroles: Ils comptent en vain sur la vertu du scapulaire, parce que, s'ils meurent dans l'impénitence, ils mourront, très certainement, dépouillés de cet habit de bénédiction. Couverts aujourd’hui de la livrée du Carmel, comme d’un bouclier impénétrable aux traits de la colère divine, ils s'imaginens n'avoir plus rien à redouter de ce Dieu qu'ils ne cessent d'outrager. Ils se trompent étrangement. Ils apprendront, tôt ou tard, à leurs dépens, qu'on ne pro-
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fane pas impunément les choses saintes.
Il viendra un jour, où ce Dieu, dont ils ont foulé aux pieds les. préceptes et bravéle courroux, se rira d'eux à son tour. Toujours plein d'équité dans ses jugements, il saura bien trouver, dans sa sagesse, le moyen de les dépouiller de cet habit sacré, qu'ils croient ne pouvoir leur être enlevé. Sans faire la moindre violence à leur volonté libre, Dieu permettra que dans un moment de délire ou de fureur, ils arrachent euxmêmes de leur poitrine, ce vêtement de bénédiction dont ils ont si indignement abusé.
Ce n'est pas là, malheureusement, une supposition gratuite, inventée pour frapper l'imagination de terreur. En parlant ainsi, nous ne faisons que traduire les enseignements de l'expérience.
Voici ce que raconta, en 1875, un jeune homme qui venait d’être reçu dans la confrérie du saint scapulaire. Le fait s'était passé assez récemment dans sa paroisse, et il en avait parfaitement connu le triste héros.
Trait.—Æxemple d'un endurci qui meurt dépouillé de son scapulaire. — Un homme, livré au vice honteux de l'ivrognerie, et à
tous les désordres qui en sont ordinairement la suite, donnait de grands scandales dans le pays. Il n’entrait jamais dans l’église, et ne pouvait voir un prêtre sans blasphémer. Il ne cessait pourtant pas de porter le scapulaire qu'il avait sans doute reçu dans sa jeunesse après la première communion. La maladie, celle dont il devait mourir, vint le surprendre au milieu de ses désordres. Elle fit de si rapides progrès qu'il se trouva bientôt réduit à la dernière extrémité. L'approche de la mort ne changea rien à ses sentiments ; il refusa obstinément de voir le prêtre. Or, quelques jours avant de rendre l’âme, il tomba dans une espèce de léthargie que l’on considéra comme un indice certain de sa fin très prochaine. On s'attendait à chaque instant à recueillir son dernier soupir. Mais voilà que, tout à coup, les personnes qui entouraient son lit, le voient s’agiter, se débattre avec une extrême violence, comme un homme qui cherche à se débarrasser d’un
grand poids sous lequel il est pris. On s'empresse autour de lui, on lui demande ce qu'il, éprouve : ‘“ J'étouffe... s'écrie le moribond avec une sorte de désespoir, # J'étouffe... et, en disant ces paroles, il
se met à écarter, des deux mains, avec une fiévreuse impatience, les vêtements qui couvraient sa poitrine. Ayant enfin rencontré son scapulaire, “ Voilà, dit-il, ce qui me fait tant souffrir”... et, l’arrachant aussitôt, il le jeta loin de lui. Le malheureux devint en effet plus calme, il se sentit soulagé. Mais, un moment après, il expirait, dans toutes les apparences de la réprobation, et wépouillé de son scapulatre (1).
De tels exemples sont terribles, il faut l'avouer. Mais ils sont de nature à pénétrer, d’une crainte salutaire, les pécheurs audacieux qui seraient tentés de s'appuyer sur des espérances illusoires, en abusant du scapulaire de Notre-Dame du Mont- Carmel.
(1) Chroniques du Carmel, Alost, en Belgique, sept., 189
CHAPITRE X
Le saint scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel : ‘‘ signe de salut et sauvegarde dans les périls.”
Ye ONSIDÉRATIONS généra.
AN les. — Tant que nous vivons S sur la terre, notre âme, naà turellement liée à notre corps, ne comprend et ne connaît qu’à l’aide des sens. Dans l’ordre naturel, tout ce qui échappe totalement aux sens n’est connu que bien imparfaitement.
L'aveugle, ne pourra jamais connaître la beauté du jour ou la différence des couleurs, tant que ses yeux seront fermés à la lumière. Voilà pourquoi, Notre-Seigneur choisit dans
du re-
les sacrements des signes sensibles, comme des instruments qui produisent sa grâce dans les âmes.
Dans l'ordre naturel, le signe ne fait
qu’annoncer la présence ou la puissance de
ce qu'il signifie. Ainsi, la fumée indique la présence du feu. Toutefois, les r1nports qui existent entre le signe et ce qu'il signifie, sont si intimes et si nécessaires que, la plupart du temps, la sinple vue du signe présente à l'esprit la chose signifiée, et parfois quelques-uns de ses effets. Par exemple, qu'une épaisse fumée sorte du toit d’une maison ; l'idée du feu transporte immédiatement les habitants vers le lieu du sinistre, pour éteindre l'incendie qu'ils ne voient pas. Le signe est donc utile, non seulement en ce qu'il annonce ce qu'il signifie, mais encore en ce qu'il manifeste souvent les effets de ce qu'il dénote. Ainsi, la vue d'une trace récente de lion est l'indice d’un danger ; ce signe suffit parfois pour faire rebrousser chemin à l’homme désarmé.
Pour la même raison, le drapeau s'identifie avec la puissance de l’armée, dont il est le signe de ralliement. Insrlter un simple citoyen, c’est insulter un homme; insulter le porte-drapeau, c’est insulter l’armée. Et,
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bien que le drapeau n'ait aucune vertu par lui-même, il indique cependant la force de l’armée, parce que chaque soldat, en s’enrôlant sous son égide, s’est engagé à le défendre et à le protéger partout où il sera attaqué. Celui qui le porte, n’est pas un homme isolé ; il a droit à la protection de tous les régiments de la nation. Et de fait, le drapeau s'identifie avec la force de l’armée. Quiconque le voit, voit l'armée en puissance. Îl inspire la même terreur que l'armée elle-même.
Le scapulaire signe de salut.— Dans l’ordre surnaturel, Dieu a souvent indiqué sa puissance ou sa protection par des signes sensibles. C'est ainsi qu'il mit un signe sur Caïn afin que ceux qui le renconéreraient ne le tuassent pas (1). C'est pour la même raison qu'il fit prendre une verge à Moïse pour opérer ses miracles. Aussi quand le libérateur des Israëlites frappait l'Egypte de plaies épouvantables, quand il divisait les eaux du Jourdain, etc., il avait toujours en main cette verge mystérieuse comme un indice de la puissance surnaturelle dont il était revêtu.—Au moment de (x) Gen. IV, v. 13
frapper de mort tous les premiers nés d'Egypte, le Seigneur ordonna aux Hébreux de prendre le sang d'un agneau, d’en mettre sur le haut des portes, et il ajouta : Le sang sera un SIGNE qui me fera connaître les maisons où vous demeurez ; et la plaie de mort ne vous touchera point lorsque j'en frapperai toute l'Egypte (1). Tous ces signes ne renfermaient aucune vertu en eux-mêmes, mais il ne garantissaient pas moins une protection spéciale de Dieu.
C'est dans ce sens que le scapulaire du Carmel est w signe de salut. Quand la très sainte Vierge apparut au bienheureux Simon Stock, elle lui remit le scapulaire en lui disant: Voici un signe de salut, quiconque en mourra revêtu sera préservé des flammes éternelles. Depuis ce jour mémorable, le scapulaire est devenu ## signe convenhionnel de salut à chaque fois qu'il se trouve au cou du moribond. Car sous cet habit céleste sont cachées la puissance et la protection de la Reine du ciel, comme sous le drapeau se trouvent réunies la gloire et la force de la nation. Or la puissance de la Vierge Marie est invincible et sa fidélité inviolabie. S'il le faut, elle fera
(1) Exode XII, v. 13. | |
un miracle, plutôt que de laisser mourir quelqu'un avec le scapulaire sans être préparé pour le ciel. Sa parole, son honneur y est engagé. Et bien que le scapulaire n'ait aucune vertu par lu: même, toutefois, il s'identifie tellement avec la puissance de
la Vierge Marie que s'attaquer au mourant
qui le porte, c'est s'attaquer à la puissance même de la Reine du ciel. Voilà pourquoi satan n’osera ni ne pourra jamais emporter en enfer celui qui entre dans l'éternité avec le scapulaire.
Exemple.—Sr'an n'ose toucher à une jeune fille revêtue du scapulaire. — Une jeune fille, avant d'entrer en religion, alla trouver le vénérable curé d’Ars. Dans le cours de la conversation, celui-ci lui dit :
‘“ Vous souvenez-vous, mon enfant, d’un “ certain bal auquel vous avez assisté, il y “a peu de temps ? — Dans ce bal, vous ‘“ avez rencontré un jeune homme inconnu, “ distingué et admiré de tout le monde ?— ‘“ Oui, mon Père, répondit la jeune fille.— ‘“ Vous auriez bien voulu danser avec lui, “ vous étiez jalouse, chagrine, pleine de “ dépit de voir qu'il vous préférait les autres, “et ne vous demandait pas pour danser ‘“ avec lui. — En effet, mon Père, — Vous
CDs
‘“ rappelez-vous que, quand il partit, vous “ avez cru apercevoir à la porte, sous ses “ pieds, deux flammes bleues que vous avez “ prises pour une illusion de vos yeux “ trompés par l'obscurité ?— C’est vrai, mon ‘ Père. — Eh bien, ma fille, ce jeunehomme “ était un démon. Celles avec lesquelles il a dansé, sont damnées, ou en état de damnation. Et savez-vous pourquoi il il ne vous a pas invitée à danser avec lui ?
C'est à cause du scapulaire que vous aviez sur vous, et que, par dévotion à Marie, vous aviez avec raison conservé comme une sauvegarde (1)!”
Autres exemples. — Safan et lescapulaire. — Une nuit que le vénérable François Y epès, tertiaire du Carmel, et frère de saint
Jean de la Croix, passait en prière, le
démon, sous la forme d’un corbeau noir,
vint se jeter sur lui, le frappant de ses ailes,
Ce dévot à Marie, au lieu de se troubler,
prit son scapulaire, et invoquant le nom de
la très sainte Vierge, chassa son ennemi
avec ce signe de salut.
Une autre fois, comme François baisait respectueusement son scapulaire, Satan s’'approcha de lui portant une chaîne d’or
(1) Annales du Carmel, année 188;, page 199.
QU
et lui dit: “ Allons donc, portez plutôt cette chaîne d’or à votre cou, et jetez loin de vous cet objet qui nous est insupportable, et ne sert à rien moins qu'à nous tourmenter.”
Ce même François Vepès, avait une grande dévotion à la très sainte Vierge, et faisait beaucoup de bien aux âmes par le scapulaire du Carmel. Or, une nuit, pendant qu'il priait pour la conversion des:
pécheurs, les esprits infernaux vinrent l’assaillir par les plus affreuses tentations. A la fin, voyant l'inutilité de leurs efforts, ils lui crièrent pleins de rage : “ Qu'est-ce que nous vous avons fait, pour que vous nous tourmentiez si cruellement ?—Pourquoi persuadez-vous à tant de personnes de porter et de vénérer le scapulaire du Carmel? Attendez que vous tombiez en notre pouvoir, vous nous le paierez cher? Le pieux tertiaire, sans se laisser intimider, acheva son oraison. Il prit ensuite une rude discipline. Or tandis qu'il se flagellait, son scapulaire tomba, mais il s’en revêtit aussitôt. Ce fut un bonheur pour lui, car déjà les démons accouraient en fureur et lui criaient : “ Otez, ôtez cet habit qui nous enlève tant d’âmes ; car toutes celles qui, en
étant revêtues, meurent pieusement, nous échappent.” Ils ajoutèrent que trois choses surtout les tourmentaient : /a première c'est le nom de Fésus ; la deuxième le nom de Marte et la troisième le scapulaire du Carmel (1).
Exemple. — Un soldat préservé par le scapulaire. — En 1640, sur les frontières de la Lorraine, une escouade de soldats fut surprise par l'armée ennemie. Le chef, profitant de sa force, ordonna de ne pas faire quartier aux soldats de l’escouade. Tous furent impitoyabiement mis à mort. Il s’en trouva cependant un, un seul qui, tout en ayant été percé de plusieurs coups mortels, ne rendait pas le dernier soupir. Pour l'achever, les uns lui assénaient sur le corps et sur la tête. des coups de crosse de fusil. Le voyant toujours en vie, ils redoublaient leurs coups sans pitié, quand tout à coup, le pauvre blessé leur dit, avec un sang-froid qui les étonna : “ C'est en vain que vous cherchez à m'ôter la vie, je ne mourrai pas sans confession; je porte le scapulaire du Carmel.” —“ Pourquoi ne le disais-tu plus tôt, dit un cavalier, nous t'aurions laissé la
at} Vie du vénérable François Yepès, d’après les Céroniques armel, de Bruxelles, juillet 1896.
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vie. Crois-moi, fais un acte de contrition, car il n’y a pas de prêtre ici.”—“ J'espère, dit le moribond, que Dieu me fera la grâce d'en trouver un.’ — Le protégé de la Vierge Immaculée, survéout à tant de blessures mortelles ; et, quoique mutilé, il se traîna comme par inspiration sur le chemin de Metz. Un prêtre, conduit par la Providence, vint à passer; le soldat fit sa confession, reçut l’absolution, que son âme semblait attendre de la protection miraculeuse de la Reine du Ciel. Il expira aussitôt aux pieds du prêtre, plein de foi, en la paix du Seigneur, le premier janvier 1640 (1).
Le scapulaire, sauvegarde dans les périls.— Bien que le scapulaire du Carmel soit surtout, et avant tout, un gage du salut éternel, il est aussi une sauvegarde dans les périls de la vie présente. La protection dont notre bonne Mère du ciel couvre ses serviteurs, embrasse non seulement l’éternité, mais encore le temps; elle s'étend jusqu'aux moindres détails de la vie de ses enfants. Il ne suffit pas à sa sollicitude maternelle, d'opérer mille prodiges de grâce pour assurer le salut éternel de ceux
(1) Brocard, Znstructions sur le Scapulaire, page 275.
qui portent sa livrée; Mère tendre et dévouée, son cœur a besoin de favoriser, de toute manière, les membres de sa grande famille du scapulaire, et de les assister dans toutes leurs nécessités, de quelque nature qu’elles soient. Il semble qu’elle ne veut pas qu'un seul cheveu tombe de leur tête sans sa permission, tant elle se montre empressée à prendre soin de tout ce qui les concerne.
Ces attentions si délicates de la très sainte Vierge envers les confrères du scapulaire, ne doivent étonner personne.
Elle est, à un titre tout spécial, la mère de ceux qui portent cet habit céleste. Cela seul explique quelle vive tendresse elle a pour eux, et de quelle sollicitude maternelle elle les entoure. Aussi, elle ne peut rester insensible à leurs souffrances même corporelles. C'est un besoin pour elle de les
soulager, quand elle peut le faire sans nuire au bien de leur âme.
Comme la plus dévouée des mères, Marie s'interpose entre le danger et son enfant. Elle l’aide, lui tend la main, comrhe la mère qui soutient les premiers pas de son petit enfant. Pour avoir un
exemple de sa prévoyance délicate jusque dans les moindres détails, ouvrons l'Evangile et lisons la page qui contient le touchant récit des Noces de Cana.
Voici comment l'apôtre saint Jean nous raconte le fait :
“ Il se fit des noces à Cana, en Galilée; et ‘“ la mère de Jésus y était. Jésus fut aussi ‘“ convié aux noces avec ses disciples. Or, “ le vin étant venu à manquer, la mère de “ Jésus lui dit: “ Z/s n'ont plus de vin.” “ Jésus lui répondit :—“ Mon heure n'est «“ pas encore venue.” La mère dit à ceux ‘“ qui servaient: Æactes fout ce qu'il vous “ dira. Or il y avait là six grandes urnes ‘“ de pierre, dont chacune tenait deux ou “ trois mesures. Jésus leur dit : “ Emplis- “ sez lessurnes d'eau.” Et ils les emplirent ‘“ jusqu’en haut. Alors Jésus leur dit:
“ Puisez maintenant ct portez-en au maître “ d'hôtel; et ils lui en portèrent. Le ‘“ maître d'hôtel ayant goûté cette eau qui ‘“ avait été changée en vin, et ne sachant ‘“ d'où venait ce vin, quoique les serviteurs “ qui avaient puisé l’eau le sussent bien, il “ appela l'époux, et lui dit : ‘“ Tout homme “ sert d'abord le bon vin, et après qu'on a ‘“ beaucoup bu, il en sert alors de moindre :
“ mais pour vous, vous avez réservé jusqu'à “ cette heure le bon vin (1).
“Ils n’ont plus de vin.” — Comme cette simple parole peint la prévoyante bonté de la sainte Vierge ; mais elle n’atteste pas moins sa condescendance et sa puissance. La charité devine tout, et Marie s'aperçoit bientôt de l'embarras des époux. Elle veut à tout prix leur épargner la honte d’avoir fait une trop petite provision de vin. Elle s'adresse donc à Jésus, et se contente de lui dire : “ ZZs n'ont plus de vin !/” C'est sa seule prière. Jésus, loin de se montrer empressé de répondre au désir de sa divine mère, lui dit: “ Mon heure n'est pas encore venue” Ces paroles ne déconcertent nas Marie, elle connaît le cœur de son divin Fils; elle est déjà assurée du succès de sa demande. Sans insister de nouveau, elle appelle les serviteurs et leur dit ; ‘“ Faites tout ce que Jésus vous dira.” — Quelques instants après le miracle était accompli, l'eau changée en un vin délicieux réjouissait le cœur des époux.
Ce n'est pas sans mystère, que notre bon Sauveur accomplit son premier miracle à la prière de sa mère, Il a voulu nous (3) Saint Jean, chap. II, v, Let suivants,
apprendre par là qu’elle est le canal de ses faveurs, qu'il ne peut rien refuser à la médiation de Marie, et que, pour l’exaucer, il déroge, s’il le faut, aux lois de sa Providence en opérant des prodiges.
Eh! bien, ce qui se passa autrefois aux noces de Cana, se reproduit tous les jours.
Oui, tout ce que Marie demande à Dieu elle l'obtient. Forte de sa toute-puissance sur le cœur du Seigneur, elle continue de prodiguer ses bienfaits, d’entourer ses en-.
fants, et plus spéciaiement les agrégés au saint scapulaire, de soins maternels, d’attentions exquises, et cela même d’une manière visible, C'est si vrai que tous les jours, la sainte Eglise peut enregistrer 4e nombreux miracles de protection et d'assistance de Marie. |
Nous pourrions citer une foule d'exemples à l'appui de cette assertion. Pour ne pas fatiguer nos lecteurs, nous nous bornerons à n'en rapporter que quelques-uns.
Cessation d’une sécheresse. — Au seizième siècle, le ciel s'était fermé sur la Sicile, comme il se ferma sur la Palestine aux jours du Prophète Elie. Les campagnes désolées par une longue sécheresse, étaient frappées de stérilité, au point que la con-
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trée était menacée d’une horrible famine.
Dans cette affliction extrême, le peuple eut recours à Notre-Dame du Mont-Carmel.
Tout le monde s’empressa de se faire recevoir du saint scapulaire. Ces pieux fidèles revêtus des livrées de la Reine du ciel lui adressèrent d’ardentes supplications pour obtenir, au plus tôt assistance et protection. La bonne Vierge exauça leurs prières. Bientôt le ciel qui, jusque-là avait été d’airain, se couvrit de nuages; une pluie abondante arrosa les campagnes pendant plusieurs jours ; et la terre, redevenue fertile, donna bientôt les plus belles espérances d’une moisson abondante (1).
Incendie éteint par le scapulaire.— En 1719, un miracle, le plus célèbre, le plus connu de tous ceux que nous signalons, dit l'abbé de Sambury, arriva à Ballon, hameau dépendant du village d’Arnoville, au diocèse de Metz. Un violent incendie allait consumer le hameau, lorsque la confiance en la protection de Notre- Dame du Mont-Carmel'inspira à quelqu'un de jeter un scapulaire au milieu des flammes. L'incendie se calma aussitôt, et le scapulaire fut miraculeusement conservé. sur une
(1) Chroniques du Carmel de Bruxelles, sept. 1893.
poutre embrasée. L'évêque de Metz, après avoir fait constater ce miracle, en fit dresser procès-verbal auquel il apposa son sceau, et qu'il signa de sa main (1).
Balle aplatie. —En 1648, au siège d'Vpres par les Français, le capitaine du régiment de Lomboy reçut en pleine poitrine un coup de mousquet d’une force irrésistible, Heureusement la balle dont il fut frappée, s’aplatit sur son scapulaire, de sorte qu’il n’en reçut pas la moindre blessure. On trouva la balle dans ses habits, elle portait très visiblement l'empreinte de l'image de la sainte Vierge et de l'Enfant . Jésus.
Nous extrayons ces détails, dit le Père Brocard, de sainte Thésèse, d’un procèsverbal, dressé en notre couvent des Carmes- Déchaussés de Bruges, le 9 septembre 1651, et signé du Père André de Sainte- Marie, prieur du dit couvent et de Philippe de Maulde, Seigneur de Monroy, doyen de l'Eglise de Notre-Dame à Courtray (2).
Guérison. — En 1645, un magistrat de la ville de Prague en Bohême, raillait fréquemment son épouse de ce qu’elle portait
(1) Brocard, Znstructions sur le Scapulaire, page 262. (2) Brocard, Znefructions sur le Scapulaire, page 277.
le saint scapulaire, et honorait Notre-Dame du Mont-Carmel par des abstinences, des mortifications et d’autres exercices de piété. Un jour que le mari en question renouvelait ses railleries et ses reproches, sa femme lui dit : “ Prenez garde que ce mépris ne vous attire la colère et la vengeance de Dieu.” Peu de temps après, il fut atteint d'une 1'aladie d'yeux et devint aveugle.
L'art des médecins et des chirurgiens oculistes les plus habiles et les plus renommés, fut impuissant à le guérir. Le magistrat rentra en lui-même, s’adressa à Dieu et à la très sainte Vierge pour obtenir du soulagement. Touché de la grâce, il demanda un confesseur. Sa pieuse femme s'empressa de lui en procurer un. Le malade lui exposa avec beaucoup de candeur l’état de sa conscience, et reçut les sacrements dans les sentiments de la plus vive componction. Le confesseur, qui était un Père Carme, lui parla des grâces, des bienfaits, des privilèges du saint scapulaire. Le magistrat témoigna un grand désir d’en être immédiatement revêtu. A peine la cérémonie fut-elle terminée qu'il recouvra soudainement la vue et la santé.
A dater de ce jour, il fut en état d'exercer
de nouveau les fonctions de sa charge.
Non seulement sa famille, les médecins et les chirurgiens oculistes, qui l'avaient soigné, furent témoins de cette guérison aussi instantanée qu'inattendue, mais la ville entière en eut connaissance. * Le magistrat dressa lui-même un mémoire authentique du fait, lequel se trouve relaté dans le “ Miroir du Carmel du Père Daniel de la Vierge (1).”
Préservation du tonnerre par le scapulaire. — On nous écrit de Gand, disent les CAroniques du Carmel, un fait tout récent ; la lettre est datée du 2 février
Il y a quelque temps, à Mecrendrée {Flandre-Orientale), deux hommes se trouvaient sous un arbre pendant un violent orage. L'un portait le scapulaire, l’autre ne l'avait pas. Tout à coup, le tonnerre tombe, et étend raide mort celui qui n'avait pas de scapulaire, tandis que son compagnon demeure sain et sauf.
Une autre fois, à Denterghen, un dimanche, tandis que tout le monde revenait de la grand'messe, un effroyable orage éclata.
Un grand nombre de personnes roururent se réfugier sous un moulin à vent. La
(1) Brocard, Znstructions sur le Scapulaire, page 287.
foudre tomba sur le moulin, et fit de nombreuses victimes. Plusieurs furent tués sur le champ; beaucoup d’autres furent grièvement blessés. Mais, ce qu'il y eut de remarquable, de toutes les personnes tués ou blessées, aucune ne portait le scapulaire, tandis que toutes celles qui furent épargnées en étaient revêtues.
Une mère vint me dire dernièrement :
‘ Jamais je ne laisserai un de mes enfants sans scapulaire. Il y a trois ans, mon enfant a échappé, par son scapulaire, à une mort certaine. Etant dans le bateau avec son père, l'enfant tomba à l’eau et personne ne s’en aperçut. Il y resta bien dix minutes sans faire le moindre mouvement ni pousser aucun cri. Ensuite, il commença à s'agiter, et éveilla ainsi l'attention de son père, qui le retira sain et sauf.” Gloire et honneur à Notre-Dame du Scapulaire (1) !
(1) Chroniques: du Carmeï, de Bruxelles, murs 1896.
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nœud qui tient les deux parties unies, et rend leur alliance inviolable. Cet usage antique est reçu dans l'Eglise. Lorsque, par exemple, le prêtre préside au sacrement de mariage, il bénit un anneau, que l'époux met lui-même au doigt de l'épouse, comme gage de leur union indissoluble.
Or, la très sainte Vierge, voulant contracter une alliance avec ses enfants de la terre, leur donna le scapulaire du Carmel comme gage de. cette alliance. C'est la garantie extérieure, le signe sensible qu’elle remet entre leurs mains, afin qu’ils n’oublient jamais l'union qu'ils ont contractée avec elle. Cette alliance est stable et permanente de sa nature, parce qu'elle est fondée sur la bonté de notre Mère du ciel, qui ne change jamais. Il est vrai qu’en vertu du libre arbitre, le confrère du scapulaire peut briser son engagement en se dépouillant du scapulaire; mais tant qu'il le porte, il conserve toujours son titre d’allié de la très sainte Vierge. Fâût-il pécheur, criminel, il est encore, malgré sa perversité, un enfant privilégié de Marie. C’est un enfant dénaturé, un enfant de perdition, mais enfin c’est un enfant de Marie, parce que l'alliance contractée avec la Mère de Dieu dure aussi
longtemps que le confrère porte fidèlement son scapulaire. Ses insultes, ses ingratitudes ne détruisent pas plus cette alliance sacrée, que les mauvais traitements d’un méchant époux envers son épouse ne détruisent l'alliance contractée avec elle.
La très sainte Vierge reste fidèle à ses promesses en dépit de la malice et de la culpabilité de ses enfants. Toujours et partout, elle protégera le pécheur revêtu de son scapulaire. Le seul fait de le voir avec ce gage céleste, rappellera à cette tendre Mère son alliance avec jui. Grâce à ce signe sacré, Marie saura trouver un moyen plus efficace et plus puissant que d'ordinaire, pour convertir le malheureux en danger de périr. Par son alliance avec la très sainte Vierge, le confrère du scapulaire est devenu plus intimement uni à la volonté et au cœur de Marie. Depuis le jour où il a été revêtu de ce saint habit, tout ce qu'il fait la touche de plus près; ses vertus lui sont plus agréables et ses fautes plus sensibles ; elle est plus inclinée et plus prompte à le secourir.
Le chrétien qui n'est pas agrégé au scapulaire, n’est pas en état de recevoir les grâces de choix qui sont assurées à ceux
eux
qui portent le scapulaire. Mais du moment que le protégé de Marie se dépouille de son signe sacré, il brise son alliance avec Marie, et perd par le fait même, tous ses droits d'enfant privilégié de la Mère de Dieu.
Les pécheurs impénitents morts sans scapulaires, et la conversion des plus endurcis trépassant avec ce saint habit, prouvent chaque jour que le scapulaire n’est pas un gage inutile de l'alliance contractée avec la Vierge fidèle. Citons deux exemples qui confirment cette assertion d’une manière frappante.
Exemple. — Une mauvaise femme se dépouillant de son scapulaire. — Voici un trait bien affligeant, rapporté par le savant et pieux Père de la Colombière.
Une jeune personne eut le malheur d’oublier les bons principes qu'on lui avait inculqués dès son enfance. Elle se mit à lire de mauvais livres, et, en fréquentant des compagnies dangereuses, commit une grande faute qui compromettait son honneur. Dévorée par le remords, au lieu de se jeter aux pieds Jésus et de Marie pour implorer miséricorde, elle se laissa aller au désespoir, le seul crime irrémissible,
Agitée par les plus sombres pensées, elle se précipite dans la rivière; mais, quel n’est pas son étonnement, en voyant que, quoiqu’elle ne sache pas nager, elle ne peut néanmoins parvenir à se noyer; et que, malgré ses efforts, elle reste toujours à la surface de l’eau.
Cependant un pêcheur, qui l’avait aperçue lorsqu'elle accomplissait son crime, courut à son secours, mais voilà qu'au moment où il allait l’atteindre, elle arrache son scapulaire et le jette loin d'elle; et à l'instant elle s’enfonce non pas seulement dans les flots, mais encore dans les abîmes sans fond et sans rivage de l'éternité (1).
Exemple. — Un vieux pécheur guéri et converti par le scapulaire du Carmel. — En 1834, vivait à Angoulème un ancien cuirassier qui, n'ayant plus la force de supporter certaines peines secrètes, résolut de s’ôter la vie. Il prit à cet effet une forte dose d'un poison très actif. Il ne tarda pas à ressentir de violentes douleurs d’entrailles, signe certain de sa mort prochaine. Pour cacher son crime, il se rend à l’hôpital, espérant de mourir là inaperçu, comme un
(1) Za Dévotion à Marie en cxemples, par le R. P. Huguet, Mariste, chap. 1.
et,
malade ordinaire. Mais on lui répond qu'il ne peut être reçu sans un billet de l'administration. Le malheureux, forcé de se retirer, ne sait plus que devenir. Dans son trouble, il se sent serrer les bras, et entend
une voix qui lui dit : “ Va à Saint-Pierre te
confesser.” — Frappé de cet avertissement, il se rend à l’église désignée, et fait demander un confesseur. Celui-ci accablé de fatigue, lui fait dire de se présenter à un autre moment : on était en carême et il] était déjà tard. Le malheureux fait de nouvelles instances, et assure que plus tard il ne sera plus temps. Le prêtre se rend au confessionnal, le pénitent lui déclare qu'il vient de s’empoisonner. Le prêtre l'oblige à divulguer le secret afin d'y apporter remède. Le militaire, touché par la grâce, y consent. Mais le feu lui brûle déjà les entrailles, les douleurs aigües le jettent dans un état désespérant. Le prêtre le tire hors du confessionnal et se hâte de le transporter à l’hospice. Tandis qu’on lui prépare le contrepoison, le malade devient pâle, son teint livide, ses yeux voilés, tout annonce une mort imminente. Le confesseur commence les litanies de la sainte Vierge, tout le monde se met à
genoux et répond avec piété. A la première invocation, on sent le poulx du moribond revenir; peu après il prononce quelques paroles : “O! mon Père, dit-il, priez, priez encore;” puis il pousse un soupir et dit: “Sainte Vierge Marie, priez pour moi.” — Bientôt la connaissance lui revint entièrement. Le confesseur étonné lui demande s’il n’a pas conservé quelques pratiques de piété.— Non, mon Père, répond le moribond, depuis longtemps, je ne fais aucune prière.” Mais, après avoir réfléchi un instant, il découvre sa poitrine et montre son scapulaire : — “ Voici le seul signe de piété que j'ai conservé. — Oh! mon ami, s'écriele prêtre, c’est la sainte Vierge Marie qui vous a sauvé par le scapulaire.” Sur ces entrefaites, le médecin arrive; après avoir entendu les détails, il assura qu’une puissance supérieure seule a pu prolonger la vie du malade au delà de deux heures après la prise du poison, un des plus actifs que l’on connaisse. Et cg heures s'étaient écoulées depuis ce moment fatal!... Le contrepoison devint inutile. Le malade était sauvé par le scapulaire, gage d'alliance sacrée avec la Reine du ciel (1).
(1) Chroniques du Carmel, de Bruxelles, novembre 1894.
Le scapulaire du Carmel comparé au serpent d’airain et à l’arc-en-ciel.
— Îl ne faut pas s'étonner si la sainte Vierge exige un gage sensible d'alliance de ceux qu’elle s'engage à protéger. Elle leur fournit par là un moyen d’avoir une marque extérieure de sa protection, et de coopérer, en portant fidèlement leur scapulaire, à la protection qui concerne leur salut éternel.
“ Car Dieu, dit saint Augustin, qui nous a créés sans nous, ne nous sauvera pas sans nous.”
En remettant à ses enfants ce gage sacré de son alliance, la sainte Vierge ne fait d’ailleurs qu'imiter Dieu lui-même, qui, à des temps plus reculés, prit, lui aussi, des engagements envers l'humanité, ou lui promit des faveurs qu'il cacha sous des symboles extérieurs. Témoin : / Arc-en-ciel et le Serpent d'airain qui ont des traits d'une ressemblance frappante avec le scapulaire. .
L'arc-en-ciel, — À peine Noé fut-il sorti de l’Arche, que son premier sentiment le porta à un acte de reconnaissance. Il offrit un sacrifice au Seigneur, et le Seigneur lui promit de ne plus faire périr le monde par un déluge universel. Il lui donna
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l'arc-en ciel pour gage de sa promesse.
‘ Voici, lui dit le Seigneur, le signe de l'al- “ Jiance que j'établis pour jamais entre les “ Aommes el mot: Lorsque j'aurai couvert ‘€ Je ciel de nuages, mon arc paraîtra dans les “ nuées, et je me souviendrat, en le voyané, de “ Ja promesse que j'ai faite de ne jamais plus “« submerger le monde par une inondation “ générale (1).” —Cela ne voulait point dire qu'avant le déluge on n’eût point encore vu d’arc-en-ciel ; mais ce phénomène physique devint, dès ce moment, par l'institution de Dieu, un signe céleste, un garant que Dieu ne ferait plus périr le genre humain par un déluge. Il est évident que l’arc-en-ciel n'avait pas en lui-même la vertu de fermer miraculeusement les cataractes du ciel. Cet arc était simplement le signe, le mémorial de la promesse solennelle par laquelle Dieu s'est engagé à ne plus détruire l'humanité par un nouveau déluge. Aussi longtemps que ce signg subsistera, le Seigneur tiendra la parole qu’il a donnée à Noé.
Le serpent d'airain. — Les Israélites fatigués de leurs marches dans le désert, s'étaient laissés aller au murmure contre
(1) Genèse, chap. IX, v. 13.
tre
Moïse, En punition de ce péché, le Seigneur envoya contre eux des serpents dont la morsure, brûlante comme le feu, leur donnait la mort. Dans ce pressant danger, ils coururent à la tente de Moïse: ‘“ Nous avons péché en parlant contre le Seigneur et contre vous, lui dirent-ils, priez-le de nous délivrer de ces serpents.”
Moïse pria donc pour eux, et le Seigneur lui dit: “ Fais un serpent d'atrain, pose-le “sur ‘‘:n endroit élevé, afin qu'il serve de “ signe; quiconque le regardera sera guéri “ de sa blessure (1).” Moïse obéit, et le venin des serpents restait sans effet chez ceux qui avaient été mordus, dès qu'ils tournaient leurs regards mourants vers le serpent : d’airain. Ce serpent d’airain ne guérissait pas par sa propre vertu, ni par une vertu communiquée. Il n’était qu'un symbole, (c'est-à-dire un signe). De peur même que les Hébreux ne s’imaginassent faussement que ce morceau de métal travaillé fût doué d’une vertu surnaturelle, l'Esprit-Saint, dans le livre de la Sagesse leur rappelant plus tard ce prodige de la miséricorde divine, leur disait: Ce/uz qui
(x) Womb., chap. XXI, v. 6.
en effet Se tournait vers ce signe (le serpent d'airain) éaif guéri, non par ce qu'il voyait, mais par vous, le Sauveur de tous. Or, en cela vous avez montré... que c'est vous qui guérissez de tout mal (1).
Similitude ou rapport qui existe 1° entre le scapulaire et l'arc-en-ciel, 2 entre le sca- Puvaire et le serpent d'airain. — Comme l'arc-en-ciel est un signe d'alliance entre Dieu et la race humaine, ainsi le scapulaire est un gage d'alliance entre la très sainte Vierge et ses enfants du Carmel. C'est ce que la Mère de Dieu a clairement exprimé en disant au bienheureux Simon Stock :
We Reçois cet habit, ..... c'est le gage de paix et d'alliance éternelle...
2° Similitude entre le scapulaire et le serpent d'airain. — Comme le serpent d’airain le scapulaire du Mont-Carmel est ## sione de salut. Vaici, dit la très sainte Vierge, en présentant ce saint habit à son dévot serviteur, soics un signe de salut, En effet, le saint scapulaire est, pour celui qui le porte, le gage de son alliance avec la très sainte Vierge, et le sivxe certain de sa puissante protection.
(1) Sagesse, chap. XVI, v. 7 et 8.
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Rapprochement entre le scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel et les sacrements. — A la double similitude dont nous venons de parler, s'ajoute pour le scapulaire du Carmel une ressemblance encore plus précieuse, celle qu'on lui attribue avec les sacrements.
C'est, sans doute, à cause de cette ressemblance évidente, que d'anciens auteurs ont appelé le scapulaire du Carmel: Ze sacrement de la très sainte Vierge. Cette manière de parler est évidemment analogique (1), et c'est uniquement dans ce sens qu’il faut l’'employer. Elle trouve d'ailleurs sa justification dans plusieurs passages de la Sainte-Ecriture, où les écrivains sacrés donnent le nom de sacrements à des objets sensibles choisis pour signifier simplement différents mystères cachés. C'est ainsi que, dans l’Apocalypse, il est parlé dx sacrement des sept étoiles (2).
Au même titre, et pour des raisons à peu près semblables, le scapulaire du Carmel a pu être nommé aussi par analogie :
Le Sacrement de la très sainte Vierge. Ce
(1) Le mot analogie, conséquemment analogique, veut dire
le rapport, la similitude, la ressemblance qui existe entre plusieurs choses différentes.
. (2) Apoc., chap. 1, v. 20.
saint habit fut en effet choisi par la Mère de Dieu pour être le signe sensible de la grâce invisible de protection et de salut qu’elle accorde à tous ceux qui !e portent.
Toutefois, il ne faut pas perdre de vue que le saint scapulaire nous sauve ordinairement, selon la mesure de notre foi et de notre confiance dans la parole de l'auguste Mère de Jésus. Souvent même, sans que nous y pensions, et sans que nous le sachions, il nous préserve de beaucoup de dangers qui menacent notre vie et nos intérêts spirituels. Ce saint habit nous sauve surtout à l’heure de notre mort, du plus grand de tous les maux : de la damnation éternelle. C’est la promesse formelle de la sainte Vierge: Wosci, dit-elle, #n signe de salut; quiconque mourra revêtu de ce saint habit, sera preservé des feux éternels.
Outre les traits miraculeux révélés au pu. blic et qui ort pour but de raviver la dévotion et la confiance des fidèles, il y a un autre genre de protection continuelle non moins réelle ni moins puissante. Elle consiste à prévenir les dangers qui menacent le corps ou l’âme, à disposer les événements avec
force et avec douceur pour le plus grand
bien de ceux qui portent le scapulaire,
> de ntéuve plus ation ae la e de saint
u pu otion autre noins ste à corps avec 0 rand 1laire,
Qui, en effet, peut savoir tous les dangers tant pour le corps que pour l’âme auxquels nous aurions été exposés, si un concours d'événements providentiels ne les avait détournés ou prévenus ? souvent, ce qui ne paraît qu'un simple hasard, nous fait changer de route, nous empêche de rencontrer une occasion dangereuse, etc. Le scapulaire nous obtient ainsi des marques journalières d’une protection spéciale, dont nous ne connaîtrons les effets admirables qu'au ciel.
Malgré ces étonnants privilèges et sa grande similitude avec les sacrements, le scapulaire du Carmel ne peut pourtant profiter à ceux qui en sont revêtus à la mort qu'en leur obtenant la puissante protection de Marie, par la raison que le scapulairé n'opère pas la grâce du salut par lui-même, ni par une vertu qui lui est communiquée.
Le scapulaire n'est qu'un signe, un gage qui assure l'assistance spéciale de l2 Reindu ciel. Mais cette tendre Mère reconnaîtra toujours pour son enfant quiconque sera revêtu de ce saint habit. Elle lui viendra en aide, le secourra partout où il sera, et tant qu'il portera ce signe sacré. Or, la très sainte Vierge est terrible à Satan,
comme une armée rangée en bataille. Fit comme le général reconnaît et secourt même au milieu du camp ennemi, ie soldat fidèle, revêtu de l'uniforme de son régiment, ainsi la Reine du ciel reconnaît et protège, jusque dans le camp de Satan, le chrétien qui porte l’habit céleste de son armée du scapulaire.
Mais, afin de détruire toute tausse idée sur la vertu intrinsèque du scapulaire, nous répéterons encore une fois que, malgré toutes ces prérogatives, le scapulaire n'est qu'un simple signe, qui n’a pas en lui-même la moindre efficacité propre de communiquer la grâce. Les sacrements seuls ont le privilège exclusif de la produire en nous, en vertu de l'institution divine, et du rite qui les accompagne.
Cependant des faits, et des faits très nombreux, sont là pour attester que, si l'habit de Marie ne procure point par luimême le salut des pécheurs, il ne leur en ouvre pas moins sûrement la voie. Le scapulaire est comme la préparation et l’introduction aux sacrements de la sainte Eglise. A l’heure de la mort, celui qui est revêtu de l’habit de Marie, sera certainement préparé à recevoir le pardon de ses
péchés, soit par le sacrement de pénitence, soit par la contrition parfaite.
Notre pensée n’est pas de comparer le
scapulaire aux sacrements. Les sacrements occupent un rang à part, le premier rang, dans l'économie de Îla grâce ou du salut.
Aucune dévotion si sainte, si efficace qu’elle soit, ne saurait leur être comparée.
_ Toutefois, on peut considérer les sacrements sous deux points de vue bien distincts : en eux-mêmes et dans les individus qui les reçoivent. La première considération démontrera la supériorité incomparable des sacrements; [a seconde mettra en lumière le rôle exceptionnel que joue le scapulaire dans la préparation des pécheurs mourants pour recevoir dignement les sacrements, c'est-à-dire la grâce qui justifie devait Dieu.
Les sacrements considérés en eux-mêmes et le scapulaire. — Les sacrements ont Dieu pour anteur; le scapulaire nous vient de la Mère de Dieu qui, malgré son unique et incomparable dignité et sa prodigieuse élévation, n’en reste pas moins une créature,
et par conséquent à une distance infinie de la divinité.
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Les sacrements contiennent en euxmêmes la grâce qui justifie et qui sauve ; ils la produisent même infailliblement, pourvu que ceux qui les reçoivent n’y mettent pas d'obstacle ; le saint scapulaire, au contraire, ne contenant pas la grâce, ne saurait en commurn'auer, par lui-mème, la moindre effusion . ‘ee, alors même que cette âme serait la piu: : 1rfaite et la mieux disposée,
Enfin, les sacrements sont les canaux obligés de la grâce : c'est par eux que Dieu veut la répandre dans les âmes. Nul ne peut aller au ciel sans leur secours, surtout quand il s'agit du sacrement de Baptême qui nous fait chrétien, et du sacrement de Pénitence pour ceux qui, après le Baptême, ont eu le malheur de commettre des péchés mortels.
Le saint scapulaire, au contraire, n’est qu’une pratique de dévotion, très avantageuse sans doute pour le salut, mais tout à fait surérogatoire, et dont on peut rigoureusement se passer pour aller au ciel.
Les sacrements considérés dans les individus qui les reçoivent et le saint scapulaire.— Si nous considérons les sacrements dans leur influence actuelle sur tel ou tel individu en particulier, nous trouvons que maintes
fois, grâce à la protection de Marie, le saint scapulaire procure aux pécheurs une grâce de préparation, que les sacrements euxmêmes ne peuvent produire.
Les sacrements, quelque efficaces qu'ils
soient par eux-mêmes pour produire la
grâce, ne peuvent cependant la ccmmuniquer qu'aux âmes qui ont les dispositions requises. Or, ces dispositions, les sacrements ne les donnent pas, ils les présupposent comme une condition indispensable à leur action. Le sacrement de pénitence, par exemple, destiné à laver nos âmes de la souillure du péché, peut, en un instant, faire d’un enfant de colère un enfant de Dieu, un héritier de sa gloire. Mais un si grand bienfait n’est pas accordé indistinctement, et sans conditions, à tous ceux qui reçoivent ce sacrement. Il n’en est pas de même du scapulaire. Pour être reçu validement et avec fruit, le scapulaire n’exige ni l’état de grâce, ni même aucune des dispositions qui préparent immédiatement au recouvrement de la grâce, comme par exemple, la réception du sacrement de pénitence, Qu'on s’en revête, seulement par un faible sentiment de dévotion envers la très sainte Vierge, et alors, fût-on le plus endurci des
pécheurs, on acquiert un droit certain à la
toute puissante
protection de Marie pen-
dant la vie et surtout à l’heure de la mort.
Un tel pécheur pourra bien ne pas se convertir immédiatement ; mais tant qu'il a sur
ses épaules les
saintes livrées de Notre-
Dame, il reste toujours son protégé. S'il meurt avec ce saint scapulaire, il obtiendra par l Mère de Dieu une grâce efficace pour le purifier de ses péchés, et sera pré-
servé de l'enfer.
Souvent, les sacrements, malgré leur incontestable vertu sanctificatrice, demeurent
impuissants, et
leur effet, faute de dispositions convenables dans ceux qui les reçoivent. Le scapulaire
du Carmel, par
Marie, et en vertu de la promesse formelle de l’auguste Vierge, assure, en faveur du mourant qui le porte, l'efficacité des sacrements, en détruisant les obstacles qui
empêchent leur
une foule de cas, ce n'est que par le |:
scapulaire, ou mieux, par une protection spéciale de la très sainte Vierge, que les sacrements ont pu produire, dans les mourants, les effets de grâce qu'ils contiennent. Satan reconnaît lui-même son impuis-
manquent complètement
la protection spéciale de
cction justifiante, Dans
sance à lutter contre ceux qui portent le scapulaire. Il s'inquiète peu qu’on appelle le prêtre, qu'on parle de confession au mourant dépouillé de ce saint habit. Il lui est facile de combattre les paroles d’un prêtre, ou les exhortations d’une âme pieuse. Mais, quand ïl s’agit du scapulaire, le démon est effrayé, il se sent déjà vaincu.
Comme l'exemple suivant l’atteste, on a vu des vieillards cacher pendant des années et des années des péchés mortels, profaner même jusqu'aux derniers sacre ments avec calme et froideur; on les a vus changer soudainement de dispositions, dès qu’ils ont eu le bonheur insigne de recevoir, à cette heure.suprême, le scapulaire du Carmel. A partir de ce moment, une lumière divine a paru les éclairer; une force supérieure a brisé leur cœur, et les a disposés à recevoir dignement les sacrements dont ils s'étaient approchés jusque-là d’une manière sacrilège.
Exemple. — Ze converti du scapulaire, — Avant d'être évêque, monseigneur Galibert exerçait le saint ministère dans la Cochinchine. Il était plein de charité et de zèle pour le salut des âmes. Il visitait souvent les malades et les consolait à l'heure de la mort. ‘“ Un jour, raconte le zélé mis-
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“ sionnaïte, passant devant la porte d’un “ vieillard de quatre-vingts ans, auquel “ j'avais administré les derniers sacrements, ‘ j’entrai dans sa demeure. Je m'aperçois “ qu'il ne porte pas de scapulaire, et j'en ‘ fais des reproches aux gens de la maison.
‘__ Mais, Père, il n’est pas reçu, me dit-on.— ‘“ Comment, ne vous ai-je pas dit, assez “ souvent, les avantages de cette dévotion ?
“ Sur le champ, j'envoyai, à la résidence, ‘“ mon petit servant de messe, qui revint ‘“ bientôt avec un scapulaire. Je le bénis, “ le fais baiser au mourant, le lui passe au ‘“ cou et m'éloigne. Son salut était assuré “ sil mourait avec ce saint habit.
‘“ J'avais à peine fait cinquante pas que “ la petite fille de l’Annamite courut après ‘“ moi. — Père, me dit-elle, daigne rentrer, “ le malade veut te parler. — Père, me dit “ le moribond, je sens que je vais mourir ; “ je ne dois donc plus tarder à décharger “ mon âme d’un poids qui l’accable. Ilya ‘“ soixante ans, je commis un crime et je ‘“ ne l'ai pas confessé. Reçois-en l’aveu “ dans ton cœur, je le fais bien humble- “ ment, Père, mon âme est brisée de “ douleur, pardonne-moi, — Puis, avec moi ‘“ seul, il fit sa confession au milieu de
“ larmes, le pardon fut donné, et il mourut “ le lendemain.”
Le pieux missionnaire attribua cette conversion si subite au scapulaire que le malade venait de recevoir (1).
En effet, il est bien manifeste que cette conversion a été produite par la vertu du scapulaire. Voici un pécheur qui vit dans le sacrilège depuis soixante ans. Il a profané les derniers sacrements, et tout porte à croire quil serait mort avec le crime secret qui le rongeait. Mais au dernier jour de sa vie, il est revêtu du saint scapulaire. Il l’a à peine reçu, qu’il confesse son péché avec larmes et meurt en donnant les
_ marques les plus certaines d’un cœur vrai-
ment repentant.
Satan connaît parfaitement bien la vertu du scapulaire ; il sait également que les défaites qu'il essuie auprès des mourants, qu'il avait tenus jusqu'alors sous sa domination, sont le plus souvent dues à ce saint habit de Marie.
Aussi, à cette heure suprême, l’une de ses plus fortes et de ses plus artificieuses tentations, est d'essayer, par tous les moy-
(1) Wie de Mgr Galibert, vicaire apostolique de la Cochinchine Orientale, par Tessayre, d'après les ja os du Carme., oct. 1897.
ens possibles, de dépouiller les moribonds de leur scapulaire. Le trait suivant, rapporté par un missionnaire de Madagascar, nous donne une idée des ruses et des efforts qu'emploie cet ennemi des âmes pour atteindre son but infernal.
Trait. — Le scapulaire du Carmel et les assauts du démon.— Marie, mère du chef de mes catéchistes, était malade sur son lit de mort. Elle était assaillie par des tentations si violentes et si terribles, que parfois elle semblait hors d'elle-même. Tout à coup elle porte la main à son épaule, et, désignant son scapulaire du Carmel, elle crie avec effort : “ Enlevez-le! enlevez-le!
cela me brûle; c'est cela qui me rend malade et me tue !— Non, maman, lui dit son fils Jean, c'est le diable qui vous trompe ; afin de le chasser, nous allons réciter le chapelet pour vous.
L'assistance se met à genoux, et commence le chapelet. La prière terminée, la malade cherche encore à ôter son scapulaire qui, dit-elle, la brûle douloureusement. On récite de nouveau le chapelet, on en recommence un autre, bref, on continue à prier sans relâche. Le croira-t-on? Ce ne fut qu’au huitième chapelet que le démon
ls | fut vaincu. À partir de ce moment les cris, D- les souffrances et les efforts de la malade r, cessèrent complètement. Elle parut entrer ts dans une sorte d’extase aussi consolante ur que rassurante pour sa famille et elle s’écria : M
“# Voilà la Vierge Marie qui vient me chercher et qui me reconnaît pour sa fille à la vue de son scapulaire du Carmel. Oh!
merci, mes chers enfants, de m'avoir forcée à le garder!” Quelques instants après, cette mère, demeurée fidèle à Notre-Dame du Mont-Carmel, s'endormit en paix dans le Seigneur (1).
Le rapprochement que nous nous sommes permis de faire entre le scapulaire et les sacrements, tout en rehaussant le prix de cet habit céleste, doit aussi faire estimer et respecter davantage les sacrements institués par Dieu lui-même. Si, en effet, le scapulaire, malgré ses privilèges admirables, n’est que la voie qui conduit plus sûrement à ces sources de grâces, quelles ne doivent pas être la sublimité et la valeur incompréhensibles des sacrements eux-mêmes.
Ils sont au scapulaire ce que le terme du voyage est au chemin qui y conduit. L’accord le plus parfait doit donc toujours
(t) Annales de la Propagation de la Foi.
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exister entre l’un et l’autre. Celui qui méprise le scapulaire offense la Mère de Dieu, et mépriser les sacrements c’est offenser Dieu. Or, de même qu'on ne peut offenser la mère de Jésus, sans offenser Jésus et réciproquement, ainsi on ne peut mépriser les sacrements sans mépriser le scapulaire.
Il ne faut donc jamais, sous aucun prétexte, se servir du scapulaire pour abuser des sacrements. Si quelqu'un était tenté de se rendre coupable d’un si grand péché, qu'il lise attentivement le fait suivant, il l’aidera, nous l’espérons, à vaincre une tentation si funeste.
Trait. — Un pécheur mort en rébrouvé parce qu'il s'est servi de son scapulaire pour mépriser les sacrements. — J'ai lu dans un pieux auteur, qu'un homme qui vivait dans l'habitude du péché mortel, avait pris le saint scapulaire et le portait constamment; à ceux qui le pressaient de se convertir, il répondait en ricanant, qu'il n'avait pas besoin de s’en préoccuper, puisque avec son scapulaire, il était bien sûr d'échapper aux flammes éternelles. Arriva la dernière maladie ; le curé fit tous ses efforts pour toucher ce malheureux et l'amener à une sincère conversion. Peine perdue.— A quoi
bon me confesser disait cet endurci; j'ai un passe-port pour le ciel qui vaut mieux que les absolutions du curé; ses parents, ses amis, rangés autour de son lit d’agonie, étaient consternés d’une si grande impiété.
Cependant la mort approchait, tout à coup le moribond se lève à demi sur sa couche, ses yeux sont hagards, ses gestes convulsifs. — Le démon ! le démon... s’écrie-t-il, ne voyez-vous pas le démon qui vient me saisir? Alors, prenant le scapulaire qu'il portait, il le jette loin de lui, et retombe en expirant au milieu de lugubres éclats de rire. Exemple terrible pour tous ceux qui seraient tentés d’abuser du scapulaire aux dépens des sacrements (1).
En terminant ce chapitre, répétons les paroles de Beringer. “Pour obtenir la grâce d’une bonne mort, c'est-à-dire, pour être préservé des feux de l'enfer il faut, ditil, 1° appartenir à la Confrérie de Notre- Dame du Mont-Carmel, 2° porter toujours le scapulaire avec piété, (c'est-à-dire, en s'appliquant à mener une vie chrétienne), et en être revêtu au moment de la mort.
Sans doute, les efforts que l’on fait pour
(1) Louvet, Le Purgatoire d'après la rev{lation des saints, page 367.
mener une vie chrétienne sont déjà une garantie contre le feu de l'enfer; mais la persérance finale n’en est pas moins une grâce spéciale, que la très sainte Vierge, selon sa promesse, met toute sa sollicitude à obtenir aux membres de la confrérie du scapulaire (1).
(1) Beringer, Les Zndulgences, tome IL, page 198.
CHAPITRE XII
Existence du purgatoire — Presque tous les élus, à l'exception des enfants morts avant l’usage de la raison, passent par le purgatoire — Rigueur des souffrances qu’on endure en ce lieu.
=", L existe un autre privilège e mémorable que la très sainte Vierge accorde à ceux qui portent le scapulaire du Curmel.
Par ce privilège, la Reine du ciel s'engage à consoler, à soulager, et à faire sortir le 5lus promptement possible du purgatoire, les confrère; qui ont porté le scapulaire de N.-D. du Mont.
Carmel pendant leur vie. Afin de mieux apprécier cette promesse, disons un mot de
l'existence du purgatoire, de la rigueur et de la durée des peines qu’on y endure, Existence du purgatoire.—Il y a dans l'autre vie, un lieu ou un état dans lequel les âmes achèvent de satisfaire :. la justice divine. Ce lieu ou cet état s'appelle le -"1rgatoire. Les âmes qui y vont, sont celle. des personnes qui, mortes en état de grâce, sont cependant coupables de fautes légères, ou ont encore quelques peines temporelles à subir pour leurs péchés déjà pardonnés.
— La croyance au purgatoire est un article de foi. — Citons quelques passages de l'Ecriture-Sainte à l'appui de ce dogme si important. L’Esprit-Saint nous dit dans les Machabées : ‘“ C’est une sainte et salufaire pensée de prier pour les morts, afin qu'ils soterit délivrés de leurs péchés. (IZ Mach. XII, 46) ZT y a des péchés, dit Notre-Seigneur, gui ne seront remis ni dans ce monde ni dans l'autre. (Mathieu X TT, 32). Il y a donc des péchés qui sont remis dans l’autre monde ; or, ce ne peut être dans l'enfer, puisque là il n’y a pas de rémission. C'est donc dans le purgatoire que cette rémission a lieu. C'est de cette ténébreuse prison dont parie Notre-Seigneur quand il dit: En vérité, je le le dis, lu ne sortiras
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point de là jue tu n'aies puyé jusqu'au dernier quart d'un as, C'est-à-dire d'un sou (Mathieu, v. 26). L'œuvre de chacun, dit TApôtre saint Paul, sera manifesté; car Le jour du Seigneur la mettra en lumière; et elle sera révélée par le feu. Si l'œuvre de:
quelqu'un brûle, il en souffrira la perte ; il sera cependant sauvé; mais comme par le feu. (Tre Ep. àux Corint. III. v. 15). Il s'agit évidemment ici du jugement particulier. Or, après ce jugement, il est une
multitude d’âmes qui auront à purifñer certaines œuvres en passant par le feu.
C'est ce feu qu'on appelle le Purpafoire.
C’est donc dans le Purgatoire, que les âmes
paieront à la justice divine toutes les dettes
de jeurs péchés, qu'elles lui devaient avant
de quitter ce monde.
Le nombre des élus, qui vont droit au ciel, est excessivement petit, et les tourments qu'on souffre dans ce lieu d’expiation surpassent tout ce que l'imagination humaine peut concevoir.
Presque tous les élus qui meurent après l’âge de raison passent par le purgatoire., — Sainte Thérèse eut pendant sa vie de nombreuses visions touchant les trépassés. Dans ces visions, Notre-
Seigneur lui révéla surtout la condition où se trouva't l’âme de personnes qui avaient vécu en odeur de sainteté. Or, parmi tant d'âmes, ajoute la sainte, je n’en ai vu que trois, aller droit au ciel, sans passer par le purgatoire (1).
Il y a plus, dit Louvet dans son livre sur le purgatoire, nous voyons que les saints canonisés eux-mêmes ne sont pas toujours exempts des peines du purgatoire. On lit, dans la vie de saint Pierre Damien, que saint Séverin, archevêque de Cologne, demeura quelque temps dans ce lieu d’expiation, malgré son zèle apostolique et ses vertus admirables.
L'histoire du diacre Paschase, rapportée par saint Grégoire dans ses dialogues, n'est pas moins étonnante. Après la mort de ce saint ciacre, la dalmatique, dont il avait été revêtu dans son cercueil, faisait des miracles, et cependant, 1l lui restait encore une longue expiation à subir en purgatoire, comme il le déclara lui-même à saïnt Germain de Capoue (2).
(1) Sainte Thérèse, Vie écrite par elle-même, C. X XX VIII,
page 580.
(2) Louvet, Le Purgatoire d'après la rénélation des saints, page 26.
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Si maintenant, dit Beringer, nous considérons d’une part l’enseignement de la foi, qui nous affirme que re» de souillé n'entrera dans le ciel, et qu'il faudra payer dans le purgatoire jusqu'à la dernière obole; si d'autre part, nous comparons le nombre et la gravité de nos péchés avec nos faibles et rares pénitences, nous devons trembler à la pensée des peines temporelles que nous avons encourues.
Ne nous faisons pas illusion, les fautes non expiées ici-bas, seront rigoureusement punies dans le purgatoire. Rien, absolument rien, n'échappe à la justice divine, C'est une faute d'enfance, ensevelie peutêtre depuis longtemps dans l'oubli, peu importe, si cette faute n’a pas été remise quant à la coulpe et quant à la peine temporelle, Dieu ne l’a pas oubliée, elle est inscrite dans son grand livre; et ces nombreuses souillures secrètes, qu'une âme aveuglée n'aperçoit même pas, lui deviendront évidentes quand elle paraîtra devant le Souverain Juge; il lui faud-a subir dans le feu de la justice divine une expiation proportionnée, en durée et en intensité, ‘aux fautes pour lesquelles elle n'aura pas fait pénitence en cette vie.
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Afin d'avoir une idée plus juste de la rigueur des peines du purgatoire, citons quelques exemples puisés, pour la plupart, dans les révélations des saints.
Rigueur des peines du purgatoire.
— À Zamora, ville d'Espagne, vivaient deux religieux d'une grande vertu, un:
dominicain et un franciscain. Tous deux se promirent mutuellement, que le premier qui mourrait apparaîtrait à l'autre, sil plaisait à Dieu, pour l'instruire de son sort en l’autre monde. Ce fut le frère franciscain qui mourut le premier; il tint sa promesse. Or, un jour que le fils de saint Dominique préparait le réfectoire, le frère mineur défunt lui apparut, et lui dit: “Je suis sauvé, mais il me reste beaucoup à souffrir pour une infinité de fautes dont je n'ai pas eu assez de repentir pendant ma vie. Rien sur la terre ne peut donner une idée des tortures que j'endure. En voulezvous une preuve sensible? En même temps, il étendit la main droite sur la table du réfectoire; la marque s’y enfonça aussi profondément que si l’on y eût appliqué un fer rouge. Cette table fut conservée à Zamora jusqu'à la fin du siècle dernier.
Depuis, les révolutions l'ont fait disparaître,
comme tant d’autres souvenirs intéressants pour la piété (1).
Révélation faite à sainte Brigitte.
.— Dans une extase, pendant laquelle sainte Brigitte fut transportée dans le purgatoire, elle aperçut une jeune demoiselle de haute condition, qui lui fit connaître combien elle souffrait pour expier ses péchés de vanité.
— Maintenant, lui dit-elle, en gémissant, cette tête qui se plaisait aux parures, et qui cherchait à attirer les regards est dévorée de flammes à l’intérieur et à l’extérieur. Ces flammes sont si cuisantes, qu'il me semble que je suis le point de mire de toutes les flèches décochées par la colère de Dieu. (Ces épaules, ces bras, que j'aimais à découvrir, sont cruellement étreints dans des chaînes de fer. Ces pieds, si légers à la danse, sont entourés de vipères qui les mordent et les souillent de leur bave immonde, Tous ces membres que je chargeais de colliers, de bracelets, de fleurs, de joyaux sont livrés à des tortures épouvantables qui leur font éprouver à la foi la consomption du feu, et les (1) Ferdinand de Castille, Histoire de saint Dominique, II
partie 1, chap. XXII, cité par Louvet, page 60, dans son ouvrage : Le Purgatoire d’après les révélations des saints.
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rigueurs de la glace. Ah! ma mère, ajoutait l'âme souffrante, ma mère, que vous avez été coupable à mon endroit! Votre indulgence, pire que la haine, en m'’abandonnant à mes goûts de parure et de vaines dépenses m'a été bien fatale. (C'était vous qui me conduisiez aux spectacles, aux festins, aux bals, à ces réunions mondaines, qui sont la ruine de tant d'âmes... Il est vrai, dit l'infortunée à la sainte, que ma mère me conseillait, de temps en temps, quelques actes de vertu et plusieurs dévotions utiles ; mais comme d’autre part, elle consentait à mes égarements, ce bien se trouvait comme perdu dans le mal qu’elle me permettait (1).
Exemple. — Voici un autre trait qui
est de nature à faire réfléchir ceux qui font, ou qui exposent, dans leurs maisons, des
statues ou des images indécentes. Il s’agit ici de peintures immodestes que, sous prétexte d'art, on trouve même chez des chrétiens, et dont la vue est la source de tant de péchés. — Un peintre de grand talent, d'une vie exemplaire d’ailleurs, avait cédé, sur ce point, à l'entraînement du mau-
(1) Révélation de sainte Brigitte, livre V, chap. LIII. Le Purgatoire d'après les révélations des saints, par Louvet p. 81.
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vais exemple, et avait fait des peintures inconvenantes, Depuis longtemps, ilavait complètement renoncé à ces malheureuses peintures et ne faisait plus que des images de piété. Son dernier ouvrage d'art avait été un grand table. : pour un couvent de Carmes déchaussés. Il venait de l’achever, quand il fut atteint d’une maladie mortelle, I1 demanda au Père Prieur la faveur d’être enterré dans le monastère, et légua à la communauté le prix assez élevé de son travail, à la charge pour les religieux d’acquitter des messes pour lui.
Il y avait quelques jours qu'il était mort dans la paix du Seigneur, lorsqu'un religieux, resté au’ chœur après Matines, vit apparaître le peintre tout éploré, et se débattant au milieu des flammes. Eh quoi!
lui dit le religieux, c'est vous qui êtes ainsi puni, après avoir vécu en si bon renom de vertu ? — Lorsque j’eus rendu l'âme, répondit le défunt, je fus présenté au tribunal du Souverain Juge, et aussitôt je vis déposer contre moi, plusieurs personnes qui avaient été excitées à de mauvaises pensées et à de.
mauvais désirs par une peinture immodeste que jai faite autrefois. Elles étaient condamnées au purgatoire pour
ces fautes. Mais ce fut bien pis, j'en vis sortir de l'enfer pour déposer contre moi à ce sujet. Tous déclaraient que, puisque j'étais cause de leur perte éternelle, j'étais digne au moins des mêmes châtiments. Alors, plusieurs saints qui descerdirent du ciel prirent en main ma défense. Ils représentèrent au Souverain Juge que cette malheureuse peinture était une œuvre de ma jeunesse, que j'avais expié cette faute là en faisant depuis une foule d’autres travaux à la gloire de Dieu et des saints, ce qui avait été, pour beaucoup d’âmes, une source de grande édification. Le Souverain Juge, après avoir pesé les raisons de “art et d'autre, déclara qu’à cause de mon repentir, et de mes autres bonnes œuvres, je serais exempt de la peine éternelle; mais, ajouta le pauvre peintre, je suis condamné à souffrir dans ces flammes, jusqu’à ce que la funeste peinture soit brûlée, pour ne plus scandaliser personne. Allez donc, de ma part, chez le propriétaire, et dites-lui en quel état je me trouve, pour avoir cédé à ses instances; conjurez-le de faire le sacrifice de ce tableau. S'il refuse, malheur à lui! Pour preuve que tout ceci n’est pas une illusion,
et pour le punir lui-même de sa faute, je vous déclare, mon père, qu'avant peu, cet homme perdra ses deux enfants; de plus, s’il refuse d’obéïr aux ordres de celui qui nous a créés l’un et l’autre, une mort prématurée sera le châtiment de sa désobéissance.
Le possesseur du tableau en apprenant ces choses, saisit la peinture immodeste et la jeta au feu. Néanmois, la prédiction qui Jui avait été faite s’accomplit ; il perdit ses deux enfants en moins d’un mois. Quant à lui, il s’appliqua, le reste de ses jours, à faire pénitence (1).
N'eussions-nous commis que des péchés véniels, nous devrions encore craindre les rigueurs de la justice divine. Car nous savons par des révélations dignes de foi que, même des âmes pieuses et saintes ont été condamnées aux flammes du purgatoire, pour des mois et des années afin d’expier des fautes légères en apparence. Citons encore quelques exemples à l'appui de cette doctrine.
Vision. — Vincent de Beauvais raconte qu'un moine bénédictin eut une vision de certains religieux en purgatoire. Les uns
(r) Rossignoli, Les merveilles du purgatoire, XXVe mer-
veille, extrait de l’ouvrage de Louvet, Ze Purgatoire d'après des révdations des saints, page 84.
étaient en proie à des flammes dévorantes qui les pénétraient comme autant de dards; d’autres étaient couchés sur des grils ardents dont la seule vue faisait frémir. Son ange lui dit: “ Ceux que tu vois livrés à des tourments si atroces, sont des religieux de tous les Ordres ; ils n'ont jamais commis de fautes graves, mais ils se sont rendus coupables de plusieurs négligences qu'ils doivent expier sévèrement avant d'être admis au ciel, |
Sainte Madeleine de Pazzi rapporta qu'une religieuse fut détenue seize jours dans le purgatoire pour trois fautes qui nous paraîtraient bien légères : 1° elle avait travaillé, sans nécessité, à des petits ouvrages de femme pendant trois jours de fête chômés simplement dans son Ordre ; 2° elle avait omis, par respect humain, de faire connaître à ses supérieurs certaines inspirations que Dieu lui avait données pour le bien de sa communauté; 3° elle aimait un peu trop naturellement ses proches ar nis, Ces fautes l’auraient même reten plus longtemps en purgatoire, si ses peine:
n'avaient été abrégées à raison de sa fidélité à la règle (1).
(1) Louvet, Le Purgatoire d'après les révélations des saints, page 119.
Remarquons, en passant, que ce ne sont pas uniquement les fautes légères des religieux, ou des personnes appelées par leur état à un haut degré de perfection, qui sont ainsi rigoureusement punies dans le purgatoire. Les révélations des saints nous apprennent que des hommes du monde ont été condamnés, eux aussi, à un long et terrible purgatoire pour des fautes légères en apparence. Oh! que les personnes dont la vie molle et sensuelle, n’est qu’un enchaînement de plaisirs, songent un peu à la pénitence terrible qu’elles se préparent par leur immortification, sans parler des dangers auxquels elles exposent leur âme.
Il est certain que, dans une vie d’où la pénitence est bannie, elles ne font qu’accumuler des dettes dont la pensée seule saisit l’imagination. Que ces personnes réfléchissent bien sur les faits suivants, rapportés par une vénérable religieuse dont le témoignage sur le purgatoire, fait vraiment autorité.
Vision de la vénérable soeur Françoise de Pampelune.— Dans une de ses visions, elle vit un homme du monde, assez bon chrétien d'ailleurs, qui était depuis cinquante-neuf ans dans le purga-
toire, à cause de son goût pour le bien-être. Un autre y passa trente-cinq ans pour la même raison. Un troisième qui avait eu en plus la passion du jeu, y demeura soixante-quatre ans (1), Après de tels exemples, qui osera vivre tranquille, mener une vie molle et efféminée, où la pénitence et la mortification sont inconnues ?
Exemple. — Voici une négligence qui a été punie encore beaucoup plus sévèrement, Un prêtre, à l'heure de la mort, soit qu'il se fit illusion sur sa maladie, soit qu'il fût sous l'empire du fatal préjugé, qui fait redouter à tant de malades la réception des derniers sacrements, mourut sans recevoir les secours que l'Eglise réserve à ses enfants pour cette heure suprême. Or, pendant qu'on se préparait à l’ensevelir, ses yeux s’ouvrirent et il fit entendre ces paroles : “ Pour me punir de mes retards à recevoir la grâce de la purification dernière, je suis condamné à cent ans de purgatoire. Si j'avais reçu les sacrements des mourants, comme je le devais d’ailleurs, j'aurais échappé à la mort, grâce à la vertu qui est propre à l'Extrême- Onction, et j'aurais eu le temps de faire
(1) Louvet, Le Purgatoire d'après les révélations des saints, page 87.
pénitence.” Cela dit, le mort ferma les yeux, et rentra dans son repos, laissant les assistants consternés (1).
Si des fautes que nous appelons légères, sont punies si sévèrement, quel ne sera pas le châtiment de ces pauvres malheureux qui, après avoir passé une partie de leur vie
dans l’état de péché mortel, n’ont à la mort
qu'une contrition suffisante pour éviter l'enfer ? À quoi doivent s'attendre, ajoute Beringer, ces chrétiens sans nombre, qui vivent dans l'habitude du péché véniel, qui le commettent avec préméditation et sans scrupule : qui le traînent après eux des années entières, et même toute leur vie ?
Quelles terribles et longues souffrances ils se préparent dans les flammes du purgatoire, dans ce feu, que l’on regarde parfois comme peu de chose, parce qu'il n’est pas éternel, mais dont les tourments, d’après saint Augustin, surpassent tout ce que l’homme peut endurer sur la terre (2).
Or, continue Beringer, pour éviter ces peines du purgatoire, ou en d’autres termes, pour payer en cette vie nos dettes envers
() Louvet, Le Purgatoire d’après les révélations des saints,
page 89.
(2) Saint Augustin, Æx#/ications, Psm. XXXVII,
la divine justice, nous avons deux moyens :
1° pratiquer les œuvres satisfactoires ; 2° gagner des indulgences.
1° Les œuvres satisfactoires. — Selon le Concile de Trente, aucun moyen ne parut jamais plus sûr dans la sainte Eglise, pour éviter les châtiments de la justice divine, que la pratique fervente des œuvres de pénitence, qu'on accomplit avec une véritable componction. Il est cependant évident, que ces œuvres satisfactoires n'ont de valeur que par Notre-Seigneur Jésus-Christ, sans lequel nous ne pouvons rien (1).
Les œuvres, par lesquelles nous pouvons expier en cette vie la peine temporelle due à nos péchés, sont, d'après le même concile,les pénitences que nous nous imposons nous-mêmes.
Or, bien peu de chrétiens ont assez d'énergie, pour pratiquer spontanément des mortifications, proportionnées au nombre et à la gravité de leurs péchés. Vu leur faiblesse et leur lâcheté déplorables, il leur faut donc recourir à un moyen plus facile pour obtenir, dès cette vie, la rémission de la peine temporelle qu'ils ont méritée. Ce moyen, aussi facile qu'efficace, c’est d’abord, (1) Concile de Trente, session XIV, chap. VIII,
pour les confrères du scapulaire, de se mettre en état de participer à la promesse de la très sainte Vierge, qui s'engage à retirer ses enfants du purgatoire, au moins le premier samedi après leur mort; le second moyen cest de gagner des indulgences en aussi grand nombre que l’on peut : deux questions importantes qui feront le sujet des deux chapitres qui vont suivre.
CHAPITRE XIII
Second privilège du scapulaire—La prompte délivrance du purgatoire — Authenticité de ce privilège — Décret du pape Paul V et explication du décret — Trait — Confiance d’uue jeune enfant dans la bonté de Marie.
ee OMME nous l'avons vu au chapitre précédent, il existe un purgatoire ; même parmi les chrétiens fervents, la plupart y vont, et les peines qu'ils y endurent sont longues et terribles.
Ce n’est donc pas sans raison, que la très sainte Vierge promet de secourir ses enfants du scapulaire jusque dans ce lieu de souffrance.
Second privilège.--Non contente de préserver des flammes éternelles les con-
frères qui meurent revêtus du scapulaire, la Vierge clémente s'engage encore à les consoler, à les soulager dans le purgatoire, surtout le samedi, jour qui lui est consacré, et à les faire entrer au ciel le plus tôt possible. C'est cette promesse mémorable qui constitue le second grand privilège du scaoulaire. Elle fut faite, environ soixante-dix ans après la première, au pape Jean XXII qui la publia dans une bulle célèbre, communément appelée Bulle sabbatine, en date du 3 mars 1322. | Authenticité de ce privilège.—L'authenticité d’un privilège si extraordinaire fut attaquée à diverses reprises avec une violence extrême ; mais plusieurs souverains pontifes en prirent la défense. Enfin, Paul V, en 1613, fit publier un décret général dans lequel,—sans mentionner certains détails sur lesquels la controverse demeure libre,—il déclare et ordonne ce qui suit :
“Il est permis aux Pères Carmes de précher que les fidèles peuvent admettre la pieuse croyance du secours accordé, après leur mort, aux religieux et aux confrères de l'association de Notre-Dame du Mont- Carmel. Il est permis en effet de croire que la très sainte Vierge aidera les âmes des
religieux et des confrères morts en état de grâce, pourvu qu'ils aient porté pendant leur vie le scapulaire, gardé la chasteté selon leur état et récité le petit office de la sainte Vierge, ou, s'ils ne savent pas lire, pourvu qu'ils aient observé les jeûnes de l'Eglise et se soient abstenus de manger de la viande le mercredi et le samedi, à moins que la fête de Noël ne tombe l’un de ces jours. Les prières continuelles de Marie, ses pieux suffrages, ses mérites et sa spéciale protection leur sont assurés après leur mort, surtout le samedi, qui est le jour consacré par l'Eglise à la très sainte Vierge (1).
Ce n'est pas tout, un siècle plus tard, le pape Benoit XIII, voulant sans doute augmenter dans les âmes la dévotion du
(1) La traduction que nous donnons plus haut est empruntée à Beringer, traité des Indulg. tom. II, p. 198. Voici le texte latin :
Patribus Carmelitanis permittatur prædicare, quod po-
ulus christianus possit pie credere de adjutorio animarum Ératrum et compatrum in Charitzte decedentium, qui in vita habitum gestaverint, et castititem pro suo statu coluerint, Officiumque parvum recitavsrint, vel si recitare nesciverint, Ecclesiæ jejunia observaverint, et Feria quarta, et Sabbatho a carnibus abstinuerint nisi ubi in iis diebus Nativitatis Domini Festum inciderit, suis intercessionibus continuis, suis que suffragiis et meritis, et speciali protectione post corum transitum,
ræcipue in die Sabbathi (qui dies ab Ecclesia eidem B. Virgini dicatus est) adjuturam.
(Benoit XIV. De festis B. Mariæ Virginis tom. II, p. 298).
scapulaire et en faire apprécier davantage le second privilège, ordonna que dans toute l'Eglise, chaque année, le 16 juillet, l’on réciterait l’office et l’on dirait la messe de Notre-Dame du Mont-Carmel. A cette occasion, il fit insérer dans le Préviaire Romain, une leçon— la sixième—qui, tout en reproduisant la substance du décret de Paul V, fait connaître davantage l'affection et la sollicitude maternelle dont la Vierge Marie entourera ses protégés du purgatoire. Citons quelques-unes de ces paroles si encourageantes que tous les prêtres récitent en la belle fête de N.-D. du Mont-Carmel.
“ La très sainte Vierge ne borna pas à la vie présente les nombreuses prérogatives qu’elle prodiguait à un Ordre qui lui était si agréable; mais il est permis de croire pieusembnt que, comme sa puissance et sa bonté éclatent partout, elle console, avec une tendresse toute maternelle, dans l’autre vie, tandis qu’ils sont purifiés par les feux du purgatoire, ceux de ses enfants qui, admis dans la confrérie du saint scapulaire, ont été fidèles à observer les conditions requises, et qu’elle leur obtient de Dieu l'entrée du ciel le plus promptement possible.”
Pesons maintenant chacun des termes de ces documents qui méritent toute notre vénération et toute notre confiance.
1° Permission accordée aux Pères Carmes.—D'abord c'est de ROME que les Pères Carmes reçoivent la permission de prêcher partout le privilège tel qu'il est expliqué ci-après. On ne peut donc les accuser de propager une doctrine douteuse, suspecte ou téméraire sans en faire tomber la responsabilité sur le souverain pontife lui-même, qui leur donne solennellement cette autorisation.
2° Le peuple chrétien peut croire à ce privilège insigne.—Il ne s’agit pas d'imposer aux fidèles la croyance à ce grand privilège. La sainte Eglise se contente de dire qu'ils peuvent y croire pieusement, sans les y obliger. Comme, en effet, il n’est ici question que d’une révélation privée et d'une dévotion qui n’est pas indispensable au salut, on comprend facilement que cette adhésion soit laissée dans le domaine de la piété. Toutefois, en accordant de nombreuses indulgences à l'usage du scapulaire, et en déclarant expressément que la croyance à ce privilège est pieuse, l'Eglise encourage par là même les fidèles
à l’'admettre avec une entière confiance.
Ainsi donc le téméraire qui prétendrait que cette croyance n'est pas conforme aux règles d’une piété solide et éclairée, se rendrait coupable d’injustice envers les Pères Carmes et d'irrévérance envers l'Eglise elle-même.
3° À qui cette promesse est-elle faite P—Cette faveur insigne est réservée à trois classes de personnes que la très sainte Vierge veut spécialement protéger dans le purgatoire, moyennant certaines conditions qui seront indiquées plus loin. Ces personnes sont : 1° les religieux et religieuses du Carmel ; 2° les tertiaires de ce même Ordre; 3° enfin les membres de la confrérie du scapulaire.
4 Sens et portée de cette précieuse promesse.—Pour avoir une juste idée de la valeur du second privilège, il ne faut pas perdre de vue le délaissement, les angoisses, la douleur où se trouvent les justes dans le purgatoire. Pendant leur vie terrestre, Dieu exerçait envers eux sa bonté et sa miséricorde ; mais en sortant de ce monde, ils sont tombés sous l'empire de la justice divine qui les contraindra à payer leurs dettes jusqu’à la dernière obole.
Notre-Seigneur n’a pas jugé à propos de nous révéler tous les secrets de cette prison si sainte mais en même temps si redoutable; toutefois, ce que la tradition et l’enseignement de l'Eglise nous en font connaître suffit pour nous inspirer une salutaire frayeur. De plus, Dieu a bien voulu, parles révélations de plusieurs saints, nous mettre en état de plonger nos regards dans ces brûlants abîmes, et d'entendre les gémissements de ces saintes âmes à qui l'Eglise fait dire dans l'office des morts : “ Ayez pitié de moi, ayez pitié de moi, vous, au moins, qui êtes mes amis, parce que la main de Dieu m'a touché.” Il est donc prudent de s'assurer dès maintenant la protection d’une mère qui nous soulagera jusque dans le purgatoire.
Sans doute, la très sainte Vierge s'intéresse avec une tendre sollicitude à tous les enfants de l'Eglise souffrante; mais elle a daigné promettre un secours spécial à ceux qui auront porté son scapulaire. Dès leur entrée dans le purgatoire, elle s’empresse de les assister avec une tendresse toute maternelle; elle déploie en leur faveur l'efficacité de sa miséricorde, de sa puissance et de ses suffrages. Mais, le samedi, ‘jour qui lui est spécialement consacré par
l'Eglise, la sainte Vierge, toujours fidèle à ses promesses, redouble d'efforts, et ne se donne pas de repos qu'elle ne les ait introduits dans la céleste patrie.
Pendant leur cruelle captivité, la Mère de Dieu ne se contente pas de diminuer les douleurs de ses enfants souffrants, mais encore elle les console dans leurs tristesses et leur isolement. Qui pourrait se former une idée des témoignages de tendresse qu'elle leur prodigue? Il faudrait pour cela comprendre l'affection toute maternelle qu’elle porte à ses enfants privilégiés; ce qui n’est pas possible ici-bas. La promesse d’avoir dans l’autre vie une mère qui nous recevra avec tendresse est bien de nature à calmer l’effroi que nous cause souvent la pensée de la mort. C'est le bel exemple que vous offre le trait suivant.
Exemple.—Confiance d'une enfant dans la bonté de Marie.—A\] y a neuf ans, raconte un prêtre, j'étais appelé près d’une jeune enfant qui se mourait. — “ Mon enfant, lui dis-je, vous souffrez bien ?—Pas beaucoup. Mais, ajoutait-elle, en sanglotant, j'ai bién peur de la mort.—De la mort ?—Mais vous ne savez donc pas ce que c’est que la mort ?—Non.—La mort c’est le chemin le
plus direct pour aller au ciel, c’est la petite porte par laquelle on passe pour y entrer, et, une fois cette porte dépassée, la sainte Vierge vient elle-même à la rencontre de ses enfants.”
‘“ Oh! alors, je veux mourir, mais ditesmoi bien comment il faudra m'y prendre pour la saluer, lui parler, et pour être polie avec elle.”
Devant une naïveté aussi angélique, je créai une petite scène d'entrée au ciel où je mettais ma malade en dialogue avec la sainte Vierge.
À un moment donné, l'enfant s’écria :
“ C'est ça, j'ai compris: En entrant au ciel, je dirai tout de suite que je veux parler à la sainte Vierge. Si on me dit qu’elle a trop à faire, je répondrai que j'ai le temps de lattendre, et dès qu'elle pourra venir, je me jetterai à son cou en l’embrassant, et je lui dirai que je suis sa fille” —Parfaitement, mon enfant.—Et je partis heureux d’avoir pu rassurer ma petite malade,
Le 13 avril, au soir, elle me fit appeler :
‘ Mais, me dit-elle, vous avez oublié de me recevoir du scapulaire. . . .Si je partais sans ce petit habit, c'est la sainte Vierge qui ne serait pas contente!” Je lui imposai donc
ne onc
le saint habit de Marie. “ Oh ! que je suis heureuse ! me dit-elle, maintenant je n’ai plus qu'à mourir ; à propos, quand faut-il partir ? demain ?” Non, lui dis-je en souriant, pas demain; partez le 16. J'avais dit le 16, simplement pour la contenter. Or, le samedi 16 avril, dès sept heures du matin, j'allai voir ma petite malade, mais elle était partie pour aller voir Marie à quatre heures. Vous jugez de mon émotion (1).
Comme on le voit, le second Privilège du scapulaire offre des avantages très précieux, et qui sont de nature à inspirer au confrère du Carmel une confiance pleine de joie et d'espérance dans la Reine du ciel. Toutefois, il faut bien se garder d’une fausse sécurité qui nous ferait négliger l’expiation de nos fautes dès cette vie, sous prétexte que la très sainte Vierge nous soulagera
dans le purgatoire et nous en fera sortir promptement.
Il ne faut jamais perdre de vue les principes suivants : 1° les secours fournis aux âmes du purgatoire par les bienheureux du ciel et les fidèles de laterre, ont toujours leur efficacité, parce que Dieu l’a promis; 2° en général, Dieu est incliné à les appli-
quer aux âmes pour lesquelles on les offre ; (1) CAroniques du Carmel d’Alost, janvier 1894, page 316.
3° cependant, il s’est réservé le droit de faire participer, chacune des âmes, dans telle mesure qu'il voudra bien fixer luimême; et à moins d’une révélation expresse, nous ignorons, complètement, les secrets de sa sagesse, de sa justice et de sa miséricorde dans la distribution des suffrages offerts pour les défunts. :
Le mystère qui enveloppe les secours que les âmes du purgatoire reçoivent, par n'importe quelle voie, est aussi profond que celui qui nous dérobe leur état après le jugement particulier. En nous cachant ainsi, comment il distribue ses dons, Dieu veut sans doute nous maintenir dans l’humilité, la ferveur et nous inspirer une crainte salutaire, tout en nous excitant à prier indéfiniment pour les fidèles trépassés.
Il pourrait même arriver que le défunt, pour lequel on dit le plus de messes, ou pour lequel on fait le plus de prières, ne soit pas toujours celui qui en bénéficie davantage. Et vraiment si l’on considère la sagesse de Dieu et sa justice, ne paraît-il pas juste que cette application soit plus abondante en faveur de celui qui a été bon envers le prochain, miséricordieux envers les âmes du purgatoire, qu'envers un homme
égoïste, dur à l'égard de ceux qui l’entouirent, froid, indifférent, sans compassion pour ceux qui souffrent. D'ailleurs, Notre- Seigneur n’a-t-il pas dit : On se servira envers vous de la même mesure dont vous aurez usé envers les autres.—Qui sait même, si ces milliers de messes dites pour l’âme d’un riche, qui a évité l'enfer, grâce aux prières et aux larmes d’une pieuse famille, ne sont pas en grande partie appliqué aux victimes de sa dureté et de ses injustices, ou à ces bonnes âmes pour lesquelles personne ne prie en particulier ?—Delà l'importance, non pas de chercher uniquement à s'assurer des messes après sa mort, ce qui est sans contredit une chose excellente, mais encoïe de s'appliquer, en même temps, à être bon et miséricordiceux “nvers le prochain. Ce sera un moyen puissant de participer plus abondamment aux prières et aux bonnes œuvres faites en notre faveur et même quelquefois aux suffrages qui sont offerts pour les autres. Cette considération doit exciter les confrères du scapulaire à détruire les obstacles capables de diminuer en eux l'efficacité des œuvres pies qu'on fera pour le repos de leur âme: car l'assistance promise par la très sainte Vierge est en harmonie avec Îles
règles établies par la sagesse, la bonté et la justice de son divin Fils.
Ces obstacles sont principalement : la dureté envers le prochain, la difficulté à se réconcilier, les aversions envers ceux qui nous déplaisent, l'indifférence envers les pauvres et les âmes du purgatoire, la disposition à cemmettre facilement le péché véniel, sous prétexte qu'on en sera quitte pour un peu de purgatoire, enfin le délai de la conversion jusqu’à la mort, quand, par la miséricorde de Dieu, on a échappé à l'enfer.
L'Eglise approuve qu’on fasse des fondations de messes pouï cent ans, mille ans et même à perpétuité. Elle nous fait comprendre par là que Jésus ne l’a pas initiée à ses secrets sur la durée du purgatoire de n'importe lequel de ses enfants, et qu'il est possible qu'une âme soit si pe: soulagée par les suffrages offerts en sa faveur que son expiation se prolonge jusqu’à la fin du monde.
Toutefois, si des révélations confirment cette juste sévérité de Dieu à l'égard de certaines âmes, nous avons d’autres faits, plus consolants et non moins certains, qui nous font apprécier davantage le grand
privilège d’une prompte délivrance, tel que nous l'avons expliqué plus haut. — Nous avons, entrautres, le témoignage de sainte Thérèse qui fut témoin du fait suivant.
Trait.—Un religieux du Carmel exemplé du purgaloire pour avoir fidèlement observé la règle de l'Ordre. — “ Un très bon religieux de notre Ordre, dit la sainte, était fort malade, je connus dans un grand recueillement, qu'il était mort, et je le vis monter au ciel sans entrer au purgatoire. J'ai appris depuis qu'il était mort, en effet, à la même heure que je l'avais vu. Je fus fort étonné de ce qu'il n'avait point passé par le purgatoire; mais il me fut dit que, pour avoir bien observé sa règle, il avait jout de la grâce accordée à l'Ordre par les Bulles articulières touchant Les peines du purgatoire (1).
Exemple. — Cessez de pleurer. — Une dame d'Otcante, dans le :oyaume de Naples, frappée des précieux avantages du scapulaire, s’empressa de s’en faire recevoir. Elle observa les règles de cette confrérie avec la plus parfaite ponctualité.
Après quelques années, elle tomba malade. Le mal fit de tels progrès, que
(1) Vie de sainte Thérèse par elle-même, ch. XXX VIII,
re
les médecins déclarèrent qu’elle ne passerait pas le mercredi suivant. On était au commencement de la semaine. La pieuse mourante, au contraire, assurait qu'elle mourrait le samedi conformément à la demande qu'elle avait faite chaque jour à Notre-Dame du Mont-Carmel. Son existence se prolongea, comme par miracle; elle rendit en effet son âme à Dieu le samedi, comme elle l'avait espéré.
Sa fille, très pieuse, était inconsolable.
Or, pendant qu’elle épanchait sa douleur dans un oratoire de la très sainte Vierge, un saint homme qui était favorisé de communications surnaturelles, vint la trouver, et lui dit:— Cessez de pleurer, ou plutôt que votre tristesse se change en joie. Je viens vous assurer, de la part de Dieu, qu'aujourd'hui même, samedi, grâce au privilège accordé aux confrères du saint scapulaire, votre mère est montée au ciel.
Réjouissez-vous, car si vous avez perdu une mère ici-bas, vous avez une puissante protectrice au ciel (1).
Conditions pour avoir droit au privilège d'être soulagé dans le purgatoire et d'en sortir promptement. — Pour participer à (1) Chroniques du Carmel, Alost, 1889, No, 6,
la seconde faveur appelée le privilège de la Bulle sabbatine, c'est-à-dire à la prompte délivrance du purgatoire, il faut, outre les conditions requises pour le premier privilège: 1° garder la chasteté de son état.
‘“ L'obligation de garder la chasteté, qui est un devoir général et rigoureux dans tous les états, devient ici une obligation particulière; toutefois, le fait d'appartenir à la confrérie du scapulaire n'empêche pas le changement d'état des confrères... D'autre part, il est juste que les confrères et les consœurs de Marie se distinguent du reste des fidèles par une profession toute spéciale de mœurs chastes, imitant le mieux qu'ils le pourront la pureté de l'auguste Vierge Marie.
“ Un confrère ou une consœur, qui a commis quelque péché contre la pureté, acquiert de nouveau son droit à l'effet des promesses de Marie du moment qu'il se relève de sa chute; mais il faut qu'il évite soigneusement ces funestes habitudes qui le priveraient de tous les avantages de la confrérie et le rendraient indigne de la protection de Marie (1).
(1) Brocard, 2nstructions swr de scapulaire, p. 479.
2° Réciter tous les jours le petit office de la sainte Vierge, selon le rite approuvé par le Saint-Siège. On ne pourrait satisfaire à cette obligation en récitant un office différent de celui qui est assigné au bréviaire romain (1).
Le pape Pie V dans sa bulle: Syperni du 11 mars 1571 a prohibé la récitation de cet office en langue vulgaire. C’est donc en latin qu'il faut réciter le Petit Office de la très sainte Vierge, et l'on doit considérer comme illettré en cette question celui qui est incapable de lire le latin (2). Mais ceux qui, tout en sachant lire, sont empêchés de réciter le petit office de la très sainte Vierge, ne sont pas par le fait même obligés au jeûne et à l'abstinence du mercredi et du samedi, une autre œuvre pie quelconque peut être imposée en compensation.
Par le petit office de la sainte Vierge, on entend /e nocturne du jour, avec les Laudes et des autres Heures du mémeoffice. L'office canonial tient lieu du petit Office pour les prêtres, les religieux, les religieuses tenues à le réciter. Il en est de même pour
(1) Décret 7 octobrer 840, d'après le Père Brocard, p. 485. (2) KR. P. Brocard, Znstructions sur le scapulaire, p. 481.
l'office de la très sainte Vierge récité par obligation (1).
Ceux qui ne savent pas lire, doivent, d’après la bulle de Jean XXII, n’omettre aucun des jeûnes prescrits par l'Eglise, et faire maigre tous les mercredis et tous les samedis, excepté la fête de Noël si elle tombe l’un de ces jours (2).
On voit par ce qui précède qu'il n’est pas libre à ceux qui savent lire, d'observer les jeûnes et les abstinences mentionnés cidessus, au lieu de réciter l'office de la très sainte Vierge (3).
L'obligation du petit Office, de l’abstinence le mercredi et le samedi peut être commuée, selon le besoin des personnes en d’autres œuvres pies. Lorsqu'il y a un grave empêchement, les confrères ne sont tenus ni au jeûne ni à la récitation du petit Office ni à l'abstinence: Toutefois, même dans ce cas, la sainte Eglise conseille au fidèle de se soumettre au jugement d'un confesseur docte et prudent pour obtenir une commutation (4). Dans les autres cas, surtout s’il
(1) Rescrit du 18 août 1868, Décret authentique 419. (2) Beringer, IT, page 190.
(3) Le P. Brocart, Znstructions sur le Scapulaire, p. 480.
(4) Reponse de la Sacrée Congrégation des Indulgences, 12 août 1840, d’après Brocard, Znsé. sur le Scapulaire, p. 488.
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s’agit d'une commutation à perpétuité, il faut cecourir à ceux qui ont des pouvoirs spéciaux à ce sujet. Ordinairement, celui qui possède la faculté de recevoir du scapulaire, “est aussi en même temps délégué pour faire cette commutation. Mais il faut que ce pouvoir soit spécialement indiqué dans l’indult.
Le prêtre qui obtient cette autorisation doit donc en peser attentivement tous les termes; car il arrive parfois, qu'on exige qu'il ait été approuvé pour entendre les confessions. En tout cas, ce pouvoir ne peut être exercé d'une manière générale, par exemple en faveur d’une communauté ou d'un certain nombre de confrères du scapulaire; mais il faut l'exercer à l'égard de chaque personne en particulier. C'est ce que dit clairement le R. P. Brocard. ‘Ze pape seul peut commuer universellement une œuvre prescrite en une autre, par exemple, ordonner que dorénavant on récitera le chapelet ou la couronne de la sainte Vierge au lieu des Heures Canoniales Mais les prélats de notre Ordre ne peuvent faire la commutation qu'à l'égard de £ersonnes particulières ei privées, et cela toutes
(1) Décret authen. No. 305, 22 juin 1842, d’après Beringer, Traité des Indulg., tome II, page 199.
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les fois qu'ils le jugent à propos (1): Conséquemment tous les autres délégués, les recteurs des confréries, etc., ne peuvent avoir un pouvoir plus étendu que celui des supérieurs eux-mêmes de l'Ordre du Carmel.
I] ne faut pas oublier non plus que, pour faire cette commutation, surtout à perpétuité, il faut des raisons graves, de réels empêchements. Autrement, on interpréterait arbitrairement et trop à la légère, les promesses de la très sainte Vierge (2).
“ C’est une erreur de croire, dit le Père ‘“ Sérapion, qu’il suffit de réciter sept Paéer ‘“ et sept Ave, pour suppléer à toutes les “autres obligations du privilège de la ‘ Bulle sabbatine, lorsqu'on est empêché de “ les remplir. Il n’en est rien. La décision “à cet égard dépend uniquement du prêtre “ qui a le pouvoir de faire cette commuta- “tion. Il peut, sans doute, substituer aux “ conditions ordinaires la récitation de ces “ prières, mais il peut aussi prescrire d’autres “ œuvres, plus ou moins considérables selon ‘“ les circonstances et les besoins de chaque ‘ associé (3)
(1) Brocard, Znsfructions sur le scapulaire, page 483. (2) Beringer, Zraité des Indulg., tome II, page 190. (3) Sérapion à saint Andréa, p. III, cité par Beringer, ibid
CHAPITRE XIV
Notions sur les induigences — Catalogue des indulgences de la Confrérie du scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel.
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ES privilèges extraordinaires attachés au scapulaire du Mont-Carmel, suffisent, à eux seuls, pour rendre cet habit
précieux au chrétien. Maisil y a
#& plus, la sainte Eglise a voulu
honorer cette livrée de Marie en accordant
de nombreuses indulgences à ceux qui en sont revêtus.
Toutefois, avant d'énumérer ces riches et nombreuses indulgences, nous avons cru utile de donner ici quelques notions pratiques sur ce sujet si important.
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Etymologie. —‘“ Le mot indulgence dérive du latin, ixdulgere qui signifie, le plus communément: traiter avec humanité, user de condescendance, pardonner (1).”
Le mot z#dulgence veut donc dire clémence, miséricorde, pardon. Développons notre pensée par un exemple. C'est un fils coupable qui a outragé son père, il mérite un châtiment, mais il reconnaît ses torts et implore sa grâce. Si le père, au lieu d'user de rigueur lui pardonne, et lui rend même son amitié, ce père fait acte de clémence, de miséricorde, d'indulgence en un mot ; et son fils bénéficie de cette indulgence en échappant à la punition de sa faute. Cette miséricorde est donc une indulgence que le fils gagne pour lui-même.
Faisons une autre comparaison pour achever de donner une idée claire et nette de l’indulgence. Voilà deux frères, l'aîné a offensé son père par une faute quelconque. Une sévère punition l'attend. Le cadet, touché du sort de son aîné, a pitié de lui. Il va trouver son père et lui dit : “ Mon père, je vous en supplie, pardonnez à mon frère aîné, faites-lui grâce du châtiment qu'il doit
(1) Beringer, Zraité des Indulgences, tome I, page 1.
IMAGE EVALUATION K TEST TARGET (MT
1) LO “le 2
: mi le qu “1 = ll
LS ILL£ 1Lé.
Photographic 23 WEST 4 SIRET ENCES Méimasr Corporation
Ÿ y F Z 4 À, os Vo Ÿ VA >.
subir... etc. Vous m'offrez telle faveur, daignez l'appliquer à mon pauvre frère, et l'accepter comme satisfaction de sa dette envers vous.” — Le père se laisse fléchir, il pardonne à l'aîné, et accepte la satisfaction qu'on lui propose. Ce père, ici encore, fait preuve de clémence et d’indulgence. Mais dans le cas présent, le jeune fils a gagné l'indulgence, non pour lui, mais pour son frère. On voit, d'après ce que nous venons de dire, qu’on peut gagner l'indulgence pour soi-même ou pour les autres.
Il ne faudrait cependant pas conclure de cet exemple, que l’on peut gagner une indulgence pour un autre fidèle. L'Eglise ne nous permet en effet d'appliquer des indulgences qu'aux âmes du purgatoire.
Définition de l’indulgence. —" Une indulgence est la rémission, totale ou partielle, des peines temporelles dues aux péchés déjà pardonnés quant à l'offense et à la peine éternelle, rémission que l'Eglise accorde en dehors du tribunal de la pénitence par l'application des mérites surabondants de Notre- Seigneur Fésus-Christ, de la très sainte Vierge et des Saints (1).
(1) Beringer, Traité des Indulgences, tome 1, page 2.
Afin de mieux comprendre cette définition, il faut avant tout remarquer que tout péché (le péché mortel aussi bien que le péché véniel) produit dans l’âme deux effets désastreux, la coulpe et la peine. La coulpe ou l'offense, c'est l'injure faite à Dieu. La peine, c’est le châtiment encouru à cause du péché. La peine du péché mortel, c'est la réprobation éternelle. La peine du péché véniel, c'est un châtiment temporel, c'est-à-dire, qui ne dure qu’un temps, à subir en ce monde ou en l’autre.
Or il arrive souvent qu'après le pardon du péché, il nous reste une peine à expier en ce monde ou dans le purgatoire, Nous en avons un exemple dans les enfants d'Israël coupables de murmure et de révolte contre Moïse et Aaron. Après leurs péchés, Moïse supplia le Seigneur de leur faire grâce et il obtint leur pardon quant à la coulpe, mais non quant à la peine, c’est-à-dire, que Dieu consentit à renouer le lien d'amitié qu'ils avaient brisé eux-mêmes par leurs péchés, maïs ils décida de leur infliger une pénitence. Eh bien ! l'exemption ou la rémission de cette peine temporelle, c'est ce qu'obtient l’indulgence. Ainsi les Israélites subirent le châtiment temporel qui fut de ne
pas entrer dans la Terre-Promise. Si Moïse avait obtenu de Dieu la faveur de faire entrer ces pécheurs repentants dans la Terre-Promise, il aurait gagné l'indulgence pour eux, c'est-à-dire, la rémission de la peine temporelle due à leurs péchés pardonnés.
Espèces d'indulgences. — 11 y a deux sortes d’indulgences, savoir: l’indulgence plénière, et l'indulgence partielle ou non plénière.
L'indulgence plénière est celle qui remet toute la peine temporelle due aux péchés déjà pardonnés. Celui qui meurt après avoir gagné une indulgence plénière entre au ciel, sans passer par le feu du purgatoire, eût-il demeuré toute sa vie dans l’état de péché.
L'indulgence partielle est celle qui remet une partie des peines temporelles dues aux péchés déjà pardonnés. Par exemple, une indulgence de cent jours, d’un an, de sept ans et sept quarantaines, etc. etc. Il faut remarquer que ces expressions de cent jours, de sept ans et sept quarantaines, etc., ne signifient pas cent jours, sept ans et sept quarantaines passés dans le purgatoire:
mais elles veulent dire que celui qui gagne
net és rès tre ire,
de
. ces indulgences partielles, obtient la rémis-
sion d'une peine temporelle égale à celle qu'il aurait subie ici-bas, s’il avait accompli pendant cent jours, sept ans et sept carêmes, etc., l’une des anciennes pénitences canoniques. Ainsi, autrefois, l'Eglise imposait cinq années de pénitence à celui qui avait consulté les devins. Supposons qu’un fidèle consulte aujourd'hui Satan par un moyen quelconque, table tournante, planchette, médium, etc. etc. Si après s'être confessé et avoir obtenu le pardon de son péché quant à la coulpe seulement, ce fidèle gagnait une indulgence de cinq ans, il pourrait espérer avoir obtenu la rémission de la peine temporelle due à ce péché déjà pardonné.
Four pour lequel une indulgence est accordée. — Quelques indulgences ne sont pas accordées pour un jour déterminé, mais, par exemple, une fois par semaine, ou bien une fois par mois, etc., etc., dans ces cas, chacun est libre de les gagner au jour qui lui convient. Il n’en est pas de même lorsqu'une indulgence est accordée pour un dimanche; un vendredi, ou pour une date déterminée. Dans ces divers cas, on ne peut la gagner qu’au jour fixé, à
moins qu'elle n'ait été légitimement remise à un autre jour par l'autorité compétente.
Lorsqu'une indulgence est accordée pour une fête et son octave, on ne peut la gagner qu'une seule fois, mais on est libre de choisir la fête même, ou l'un des jours de l'octave. Lorsqu'elle est accordée pour une fête, on ne la gagne qu'en ce jour, quand même cette fête aurait une octave.
Indulgence transférée. — Si une fête, perpétuellement empêchée en son jour, est définitivement fixée à ur: autre jour, les indulgences accordées en considération de cette fête, sont remises avec elle, et ne peuvent plus se gagner à l’ancien jour.
Lorsque la solennité d’une fâte est transférée à un dimanche, les indulgences accordées aux fidèles (non celles accordées aux religieux) sont aussi transférées, et ne peuvent être gagnées que le jour même de cette solennité De même, lorsqu'une indulgence a été accordée pour une fête et son octave, on peut croire que dans le cas d'une solennité remise, on peut gagner cette indulgence pendant les huit jours qui suivent la solennité. Mais une indulgence n'est pas transférée lorsque la messe et l'office seuls sont transférés, par exemple à
cause d’une fête supérieure ou d’une octave privilégiée, etc.
Conditions générales pour gagner les indulgences. — Ces conditions sont:
1° L'état de grâce: au moins lorsqu'on accomplit la dernière des œuvres ou conditions prescrites pour gagner l’indulgence.
2° L'intention : l'intention actuelle de gagner l'indulgence, quoique préférable, n’est pas nécessaire ; l'intention viréuelle ou habituelle qu'on a eue précédemment et qui n'a pas été révoquée, suffit. Il est bon d’avoir, chaque matin, l'intention de gagner toutes les indulgences qui se rencontreront dans la journée.
3° L'accompilissement exact des conditions :
‘si, par suite d’un obstacle insurmontable, ou par erreur, on omet en tout ou en grande partie une œuvre prescrite, ou l’une des conditions déterminées de temps, de lieu, etc., on ne gagne pas l’indulgence.
Les conditions spéciales aux indulgences plénières sont fougours: le détachement de tout péché, et ordinairement la confession, la communion, la visite d’une église et une prière aux intentions du Souverain Pontife.
1° La détestation de tout péché. — La condition la plus importante pour gagner
une indulgence plénière, est un détachement parfait de toute affection au péché même véniel. Cette condition est absolument nécessaire. Avec la moindre attache à un péché véniel, si petit soit-il, on ne peut gagner en entier une indulgence plénière. Remarquez que nous disons ex entier, car on peut la gagner en partie; elle se transforme alors en une riche indulgence partielle, qui s'étend à tous les péchés dont on a obtenu la rémission.
2° La confession. — La plupart des indulgences plénières exigent la confession, et dans ce cas, il faut absolument se confesser, quand même on aurait pas commis de faute grave depuis sa dernière confession.
Par un privilège commun à tous les pays, la confession sert à gagner les indulgences pendant deux jours; le jour de la confession et le lendemain. En vertu d’un autre privilège plus étendu, les fidèles, qui ont la pieuse habitude de se confesser tous les huit jours, c’est-à-dire, après sept jours révolus, tous les samedis par exemple, ces fidèles, disons-nous, peuvent gagner toutes les indulgences qui se rencontrent d’une confession à l’autre.
Quand on se confesse, il est prudent
d'avoir l'intention de gagner toutes les indulgences qui se présenteront jusqu’à la cotfession suivante.
3° La communion. — La communion ne pouvant être renouvelée le même jour, sert à gagner plusieurs indulgences. Elle compte pour le jour même et pour le lendemain.
4° La visite d'une église ou d'un oratoire public. — La visite requise est l'entrée dans une église ou chapelle publique par un motif de foi, et avec l'intention formelle d'y adorer Dieu ou de le vénérer dans un de ses saints.
La visite n’est nécessaire que lorsqu'elle est expressément exigée. Quand on fait plusieurs visites de suite, il faut réellement sortir de l’église, et y rentrer avec l’intention de répéter la visite et les prières si elles sont prescrites. Le séjour que l'on fait à l'église pour se confesser ou communier, peut être offert pour une visite.
5° Les prières aux intentions du Souverain Pontife. — De pieuses prières sont généralement requises, pour gagner les indulgences plénières. Le plus souvent, ces prières ne sont pas spécifiées. Dans ces cas, il suffit certainement de réciter cinq
palter et cinq ave ou des prières équivalentes, aux intentions du Souverain Pontife. Ces prières doivent absolument être faites de bouche, et non pas seulement du cœur; de plus, ces prières doivent être répétées, pour chaque indulgence qui les exige. On peut les réciter en toute langue, et alternativement avec d'autres personnes, comme on récite le chapelet ou l’Angelus.
DE LA
Confrérie du Scapulaire du Mont-Carmel.
Induigences personnelles.
On appelle indulgences personnelles celles qui sont accordées directement aux membres d'une confrérie, et que ceux-ci peuvent gagner partout. On appelle encore indulgences personnelles les indulgences qui sont accordées à tous les fidèles pour des prières ou des actes de vertu : telles sont celles qu'on peut gagner en récitant
, l'Angelus, en faisant le signe de la croix, le S chemin de la croix, ou en prononçant les le saints noms de Jésus et de Marie.
Le Les indulgences de la confrérie du saint S, scapulaire se gagnent aux conditions ordiin naires, c’est-à-dire qu'elles requièrent la a- | confession, la communion et les. prières 1e aux intentions du Souverain Pontife.
Ces indulgences se gagnent les jours suivants :
Indulgonces personnelles plénières (1).
1° Le jour de l'admission dans la confrérie.
l f 2° Le 16 juillet, fête de Notre-Dame êl, du Mont-Carmel.
t 3° Un dimanche par mois (le 2ème), en assistant à la procession du scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel.
les 4° A l'article de la mort — Conditions :
Lis se confesser et communier, si on ds le peut, mais toujours accepter la re | mort avec résignation, et pronones cer le saint nom de Jésus, sinon “4 | de bouche, au moins de cœur.
es
(1) La petite croix + signifie que l’indulgence qui la suit est applicable aux âmes du purgatoire,
266 LE SCAPULAIRE Indulgences personnelles partielles,
Aux trois mêmes conditions que les indulgences plénières.
Cent jours, chaque fois que l'on assiste. à quelque office dans l’église de la confrérie.
T Cent jours, chaque fois que l’on récite (en latin) le petit office de la sainte Vierge.
1 Trois ans et trois quarantaines, à toutes les fêtes de la très sainte Vierge qui sont célébrées dans l'Eglise universelle, à la condition que la communion soit faite dans l'église de l’ordre ou de la confrérie. Ces fêtes sont :
+ 8 décembre, —Immaculée Conception.
f 8 septembre, —Nativité.
+ 21 novembre, —Présentation de Marie
| au Temple.
f 25 mars, —Annonciation.
f 2 juillet, — Visitation.
f 2 février, —Purification.
+ 3e dimanche de } Notre - Dame des septembre, — l sept Douleurs.
15 août, —-Assomption.
f Dimanche suivant le 8 septembresaint Nom de Marie,
f 16 juillet, —N.-D. du Mont-Carmel.
CG
arie
+ 1er dimanche d’oc- | Notre - Dame du
tobre, — saint Rosaire.
t 24 septembre, — Notre-Dame de la Merci.
f 5 août, — Notre - Dame des Neiges.
Indulgences locales plénières accordées aux églises de l’Ordre du Carmel.
Les indulgences locales ne sont pas, comme les indulgences personaelles, attachées à des j'ières ou au titre de membre de confrérie, mais à certains lieux que l'on doit visiter. Ces indulgences locales n'étant pas personnelles, peuvent être gagnées également par ceux qui n’appartiennent pas à la confrérie. Telle est l'indulgence du 16 juillet indiquée plus bas, que toute personne peut gagner autant de fuis qu’elle visite une église de l'Ordre du Ca:mel.
Conditions pour gagner les indulgences locales. — La confession, la communion, une prière aux intentions du Souverain Pontife dans une église de Carmes ou de Carmélites. Dans les endroits où il n’y a pas d'église ou de chapelle publique de l'Ordre
La petite croix Ÿ signifie que l’indulgence qui la suit est applicable aux âmes du purgatoire.
du Carmel, les confrères du scapulaire et même les autres fidèles, peuvent faire la visite et la prière dans l’église paroissiale où la confrérie est érigée.
Un mercredi chaque mois.
Une fois l'an, à un jour de son choix.
Le jour (ou l'un des jours de l’octave), de la fête titulaire de l’église de l'Ordre du Carmel, ou de l’église paroissiale où la confrérie est établie.
2 février,
4 «6 19 mars, 25 66
— Fête de la Purification.
— Saint André Corsini.
— Fête de saint Joseph, ou pendant l'octave de la fête.
— Fête de l’Annonciation,
ou pendant l'octave de la fête.
3° dimanche Fête du patronage de après Pâques, k S. Joseph, ou pendant 5 mai, — Saint Ange. [loctave.
16 “ — Saint Simon Stock.
25 “ — Fête de sainte Marie Madeleine de Pazzi.
14 juin, — Fête de saint Elisée.
Le vendredi après l’octave de la Fête-Dieu, fête du Sacré-Cœur
de Jésus.
f 2juillet, — Fête de la Visitation.
0e A — Fête de Notre-Dame du Mont-Carmel ou pendant l’octave.
Outre l’indulgence précédente, chaque fidèle s'étant confessé et ayant communié le 16 juillet, pourra gagner autant d’indulgences plénières qu'il fera de visites à une église, ou chapelle publique de Carmes ou de Carmélites, depuis le 15 juillet, vers deux heures de l’après-midi jusqu'au 16 juillet vers le coucher du soleil. Chacune de ces visites peut être très courte. Il suffit d'entrer dans l’église ou dans la chapelle, d'y faire quelque prière, de sortir complètement et de rentrer de nouveau afin de répéter la visite et les prières. Que d’indulgences plénières, chaque fidèle peut gagner, dans la chapelle des Carmélites de
Montréal, tous les ans, ie 16 juillet !
20 juillet, — Saint Elie.
26 “ — Fête de sainte Anne.
7 août, — ‘“ “ saint Albert, 1 CL — Fête de l’Assomption de
la sainte Vierge ou pendant l’octave de la dite fête.
La petite croix Ÿ signifie que l’indulgence qui la suit est applicable aux âmes du purgatoire.
Le dimanche qui suit la fête de l’Assomption, fête de säint Joachim, père de la sainte Vierge.
24 août, — Fête de saint Barthelemy.
27." — Fête de la Transv=rbération du cœur de sainte Thérèse.
8 septembre,— Fête de la Nativité de la sainte Vierge.
15 octobre, — Fête de sainte Thérèse ou pendant l'octave.
15 novembre, — Commémoration des défunts de l'Ordre.
21 4 — Fête de la Présentation de \ la sainte Vierge.
24 novembre, — Fête de saint Jean de la Croix.
8 décembre, — Fête de l’Immaculée Conception.
Indulgences locales partielles accordées directement à la Confrérie du saint scapulaire.
Conditions : la confession, la communion, la visite d'une église ou chapelie publique quelconque, les prières aux intentions du Souverain Pontife et la récitation dans
l’église d'un pater et d'un ave pour les
e vivants et les morts.
Chaque jour, sept ans et sept quarantaines.
L Chaque dimanche et chaque samedi, une a riche indulgence partielle, # 20 janvier, -- Fête de saint Fabien là et saint Sébastien.
— Le jour de Pâques et pendant l’octave jusou LU qu’au samedi à midi.
Lé- 3 mai, — Invention dela sainte Croix. \ d sn _ — Le saint jour de laÏ 5 de (71 Pentecôte et pendant | & ca l'octave jusqu'au sa- | « j medi à midi. à A É. 24 juin, — Fête de saint Jean- 5 Baptiste. = 29 “ — Fête de saint Pierre À 3° et de saint Paul. 8 14 septembre, — Exaltation dela sainte Croix.
29 4 — Saint Michel Archange.
1 novembre, — Fête de la Toussaint.
25 décembre, — Fête de Noël.
272 LE SCAPULAIRE Indulgences stationnales.
L'institution de la visite des Eglises Stationnales de Rome remonte aux premiers siècles du christianisme. L'on trouve dans ces églises les plus religieux souvenirs des saints, surtout des martys. Anciennement, à certains jours de l’année, le peuple, le clergé, les pontifes mêmes s'y rendaient en procession pour y faire des prières. Une si pieuse dévotion est de nature à favoriser beaucoup la piété, aussi, elle fut grandement encouragée par les souverains pontifes. Le pape saint Gré-
goire le Grand régla les séations de Rome, en indiquant lui-même les églises qui jouiraient de ce privilège, accorda de nombreuses indulgences à ceux qui visiteraient ces églises à certains jours et à certaines époques de l’année qu’il détermina luimême.
Induigences locales plénières des stations de Rome communiquées aux confrères du scapulaire.
Conditions : En visitant une église ou chäpelle publique de l'Ordre du Carmel, et à son défaut, l'église paroissiale où la confrérie est établie, tout confrère du scapulaire
peut gagner les indulgences accordées à la
visite des sept principales églises stationes nales de Rome, savoir (1) :
ak 1° Saint Jean de Latran.
13 2° Saint Pierre du Vatican.
4 3° Sainte Marie Majeure.
le 4° Saint Paul hors les murs. S 5° Saint Sébastien hors les murs.
des 6° Sainte Croix de Jérusalem.
de 7 Saint Laurent hors les murs.
Kat Ces indulgences plénières se gagnent aux les | jours suivants :
Gré- t 25 décembre, — Fête de Noël, depuis la ome, messe du jour jusqu'au joui- soir.
om- f — Jeudi-Saint, aient Î — Pâques.
aines f — Ascension.
lui- Indulgences locales partielles des stations de Rome communiquées aux confrères ations
. du saint scapulaire.
Les conditions pour gagner ces indulgences sont : la vzsife d’une église ou chapelle publique de l'Ordre du Carmel, ou, à son défaut, l’église paroissiale où la confré-
(1) Il faut s'être confessé, avoir communié et prier à l'intention du Souverain Pontife.
se ou nel, et onfrépulaire
rie du scapulaire est établie, et les prières aux intentions du Souverain Pontife. La confession et la communion ne sont pas exigées.
°" janv.— Fête de la Circoncision. ‘,30'ans et 30 quarantaine.
6 “ — Fête de l'Epiphanie. 1 AL SER Le dimanche de la Septuagésime. 1 AL de la Sexagésime. pes de la Quinquagésime, Ÿ‘“ “ ‘“ Mercredi des Cendres.tf 15 “ ‘“ 4° dimanche de Carêmet “ ‘“ “ dimanche des Rameauxt 95 “ ‘“ Vendredi-Saint. + 30 “ ‘“ Samedi-Saint. LAC Tous les autres jours de Carême. f 10 Pendant l’octave de Piques, du lundi au samedi à midi. 30“ 3 Le dimanche de Quasimodo. 66 66 66 «6
La petite croix ‘+ signifie que l’indulgence qui la suit est applicau:e aux âmes du purgatoire,
25 avril Fête de saint Marc. 30 ans et 30 quarantaines- Chacun des jours des Rogations. ee La veille de la Pentecôte. + 19“ Le saint jour dela “ et durant l’octave du lundi au samedi à midi seulement. +30“ Chacun des jours des Quatre-Temps de sept.f 19“ Le 1°, 2°, 4 dimanche de l'Avent, LA Le 3° dimanche de l'Avent, + 15“ Chacun des jours des Quatre- Temps de décembre +10“ La veille de Noël. 15 « La nuit de Noël. AL La messe de l'aurore. EL
Le 26 décembre, fête de saint Etienne. t 30“
Le 27 décembre, fête de saint Jean. 30 “
Le 28 décembre, fête des saints Innocents. + 0“
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PINS OUS n'avons dit qu’un mot de
VW
| la Communion des Saints dans
x S ‘ le cours de cet ouvrage: la
\/ } nature du sujet nous y obligeait.
Nous croyons, cependant, être utile
à un certain nombre de nos lecteurs,
en développant les courtes notions données précédemment sur cette matière,
On s'en souvient, nous avons énoncé que
le fondement, le principe vital de la Com-
munion des Saints, n’est autre que Jésus
lui-même, se communiquant à ses élus par la grâce sanctifiante. Par cette communication, il leur infuse une vie surnaturelle.
Cette vie, #ne et indivisible, est la même dans tous les élus, comme la vie humaine est la même dans tous les membres du corps. Or, comme c’est par l'unité de vie naturelle que les membres d'un corps entrent en communauté de biens et de maux, en sorte que la douleur d’un seul est ressentie par tous les autres ; ainsi, c’est par l'unité de vie surnaturelle que tous les justes entrent en communion de biens spirituels.
Notre intention n'est pas de développer ce beau sujet d’une manière complète. Aux courtes notions déjà données, nous nous contenterons d'ajouter quelques comparaisons tirées de la nature. En examinant plus attentivement les merveilles des choses corporelles, le lecteur sera, il nous semble, mieux disposé à croire à l'union spirituelle que la communion des saints établit entre les justes. Nous terminons en indiquant les deux principaux obstacles à la Communion. des Saints, et en citant un exemple qui nous a paru vraiment digne de remarque.
Première comparaison. — Très souvent, la nature nous présente, d’une manière sensible, ce que Dieu opère dans les âmes d’une manière invisible par sa grâce. Prenons, par exemple, l’action du feu, symbole de la charité. Qu'on jette du pin, du coudrier, du tremble, du cèdre, de l’érable, dans une fournaise ardente; il n’y aura toujours qu'une seule flamme, qu’un seul feu. Sans se partager, sans perdre de sa vigueur, il sera le même dans chaque morceau de bois, et ne formera qu'un seul foyer ardent. L’érable sera du feu, le cèdre sera du feu, on ne pourra plus distinguer ni leur éspèce, ni leur qualité tant le feu les aura pénétrés et enveloppés. La qualité, la quantité de toutes ces diverses sortes de bois, au lieu d’amortir le feu, l’activera au contraire. Le cèdre enflammera l'érable, et l’érable augmentera la chaleur du cèdre. Le feu sera d'autant plus ardent que la quantité de bois sera plus considérable. Tout est absorbé, tout est envahi par le feu qui pénètre et domine tout.
Eh bien! ce que le feu matériel opère sur le bois, le feu de l'amour divin l’accomplit dans les âmes d’une manière infiniment plus parfaite. Dès que la grâce sanctifiante les
vivifie, elles entrent dans une phase nouvelle commune à tous les justes. C'est la participation à la vie divine, par l'amour.
Or, comme cette vie ramène à l'unité tout ce qu'elle anime, tous les justes n'ont qu’une vie commune; et si elle est parfaite, elle domine, caractérise toutes leurs actions, comme le feu matériel absorbe toutes les qualités du bois qu'il embrase. C'est pourquoi, tous les chrétiens justifiés par l'amour de Dieu, ne doivent avoir qu'un cœur et qu’une âme.
Que les justes soient des rois, des pauvres, des religieux, des hommes du monde, ils ne sont tous qu’une extension d'un même feu divin communiquant à tous une même vie surnaturelle. Le roi gouverne, le pauvre mendie, le père de famille travaille à gagner le pain de ses enfants, le religieux prie, toutes ces actions diverses sont caractérisées et vivifiées par un seul et même principe, l'amour de Dieu, Ce principe unique est le même en chaque être. Au ciel, Dieu ne récompensera pas tant telle ou telle action en elle-même, que le degré d'amour qui l'aura surnaturalisée.
On peut donc dire que l'amour de Dieu, répandu dans les cœurs des justes, leur in-
culque un esprit, une vie qui domine et ramène à l'unité de vie surnaturelle les cœurs et leurs inclinations.
Si cet amour de Dieu ne rencontrait pas d'obstacle de la part des hommes, ceux-ci ne seraient tous que des enfants de lumière vivant de l’amour de Dieu. Ils n'agiraient tous que par un même principe, et leurs actions profiteraient beaucoup plus au bien commun, Les divisions, les luttes seraient inconnues.. Les chrétiens sympathiseraient instinctivement aux joies et aux douleurs les uns des autres, Cette Communion des Saints paraïssait si évidente à l'apôtre saint Paul, qu'il la mentionne aux premiers chrétiens comme une chose admise et tout à fait ordinaire, quand il leur dit: Qui est faible sans que je sois faible, qui est scandalisé sans que je brûle ? (II Cor. XI, v. 29), c'est-à-dire, la faiblesse de la foi, la tiédeur d’un si grand nombre me touchent autant que si j'étais moi-même dans ces dispositions, Est-il quelqu'un qui soit scandalisé, troublé dans sa foi, dans la paix du cœur, sans que je brûle de zèle pour le secourir, et sans que j'en ressente la plus vive douleur (1).
(1) D'Aloli.
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Mais l'amour de Dieu, qui est le fondement de la Communion des Saints, n’embrase pas tous les cœurs au même degré.
Voilà pourquoi tous les justes ne jouissent pas tous de cette vie également. Ce qui se passe dans l'ordre naturel, peut nous donner une idée de ce qui s’accomplit d’une manière encore beaucoup plus parfaite dans l'ordre surnaturel. Or, de même que dans la vie corporelle, il y a les forts, les faibles et les malades : ainsi dans la vie surnaturelle, il y a les âmes vigoureuses qui travaillent au bien des autres, il y a celles qui, quoique faibles, se soutiennent ellesmêmes, enfin, il y en a d’autres qui, comme le malade alité, ont besoin du secours et de l'assistance d'autrui. Ces deux dernières catégories jouissent, il est vrai, de la vie surnaturelle mais d’une manière bien imparfaite. Cette vie est si faible, si languissante dans ces âmes, qu'elle ne produit que les actions nécessaires à la vie spirituelle. Les autres actions échappent pour la plupart à son influence bienfaisante; voilà pourquoi il se trouve dans ces mêmes âmes une foule d'œuvres qui n'ont d’autres motifs que la passion ou la nature déchue, Par exemple, ce qui touche aux honneurs, à
demré.
ent Ce LOUS une jans dans bles atuqui elles ellesmme et de ières ha vie impuis t que uelle.
voilà âmes otifs Par rs, à
l'argent, au bien-être, au luxe, à l’'amourpropre, n'a souvent d'autre guide que la passion. Il s’en suit que toutes ces actionslà échappent à l'influence divine. Elles sont irdignes d'entrer dans le trésor de la Communion des Saints. Elles restent dans le domaine des œuvres purement naturelles, sans s'étendre au-delà de la personne qui les accomplit, et presque toujours il s’y glisse quelque chose de repréhensible.
Les actions de ce genre sont nombreuses, très nombreuses, même parmi les chrétiens. Non seulement elles échappent à la Communion des Saints, mais encore, elles contribuent souvent à l’affaiblir, en suscitant des contestations et des divisions ; car, chacun s’appropriant ces œuvres comme siennes et personnelles, il y a lutte toutes les fois que le prochain se croit blessé dans ses droits individuels, qu'il réclame à son tour. Eh bien! ce manque de vue surnaturelle, cette attache personnelle dans les œuvres de ce genre, voilà ce qui affaiblit parmi nous l'influence de la Communion des Saints. Toute œuvre faite dans ces conditions, n'a pas ce caractère de généralité, cette empreinte de vie divine, qui la rend digne de coopérer au
bien commun des fidèles. Si l’on ne considérait que la vie extérieure de ces chrétiens peu fervents, on serait grandement exposé à perdre jusqu'à la notion de la Communion des Saints, parce que, à force de voir l'intérêt personnel servir de mobile aux actions humaines, à force d’être témoin de luttes, de contestations incessantes, on finit par se persuader difficilement qu’une même vie de grâce, un même principe surnaturel anime ces hommes continuellement en conflit sur un si grand nombre de points.
C'est pourquoi la Communion des Saints est si peu connue et si peu appréciée de nos jours.
Deuxième comparaison. — Mais, objectera-t-on peut-être, comment des personnes animées d'une même vie surnaturelle peuvent-elles opérer des œuvres si diverses?
Comment l’une vit-elle dans le monde, l’autre dans la solitude du cloître ? Comment un même esprit peut-il pousser l’une à prendre soin des malades, l’autre à ne se livrer qu’à l'étude et à la prière ? Empruntons encore notre comparaison à la nature.
Qu'on greffe sur un même tronc des branches de pommier, d'oranger, de cerisier; une même sève les nourrira toutes; cepen-
des sier; Den-
dant la branche de pommier produira des pommes, celle de l’oranger des oranges, etc.
Tous ces fruits appartiendront au même arbre, leur variété augmentera le prix et la beauté de l'arbre en question. Si même, la sève s’affaiblit dans quelque rameau, les branches vigoureuses ne manqueront pas d'y suppléer. Or, ce que la sève peut produire en de simples branches, la grâce sanctifiante a la vertu de l’opérer dans des âmes créées à l’image de Dieu. Tout en laissant aux fidèles la propriété de leurs œuvres, elle (la grâce) leur communique un principe de vie surnaturelle qui attache les âmes à Dieu et les unit entre-elles.
La grâce de Dieu, une etindivisible dans son principe, est cependant multiple dans ses effets. Elle s'adapte à toutes les circonstances de la vie, et se diversifie selon la vocation et les dispositions de ceux qui la reçoivent; mais c'est toujours le même esprit de Dieu qui contient en lui toute perfection. Comme la lumière du soleil, qui, sans se séparer de sa source originelle, ne brille pas également sur tous les objets qu'elle rencontre. Ainsi, le même esprit de Dieu opère diversement : à l'un il donne la
parole de sagesse, à un autre la parole de
science, à un autre la vertu d'opérer des miracles, à un autre le don des langues, etc. Or, tous ces dons, c'est le seul et même esprit qui les opère, les distribuant à chacun comme il veut. (1 Cor. XII, v. 7 et suivants).
Troisième comparaison. — Une dernière comparaison jettera, nous le croyons du moins, un nouveau reflet de lumière sur notre pensée. La vie humaine, sans se séparer du cœur, qui est son principe, se répand dans tous les membres. Elle élève à la dignité et à l'unité de nature humaine tous les organes qu’elle pénètre pour n’en former qu'un seul corps. (Chaque membre opère directement son action propre, mais l'œuvre appartient au corps et profite à tous les membres. C'est le bras qui frappe, mais le coup vient de l’homme; c’est la main qui vole, mais c’est l'homme qui est puni; c'est bien l'œil seul qui voit, mais tout le corps est illuminé. Ainsi, dans l'Eglise de Dieu, un fidèle prie, un autrese mortifie, un autre prend soin des malades, un autre travaille, c'est toujours Jésus qui prie, qui se mortifie, qui exerce la charité et qui travaille, parce qu'il est le principe unique de toutes les œuvres surnaturelles.
C'est Jésus agissant par les fidèles, qui
sont les membres vivants de son corps mystique. Il s'ensuit que, chaque fois que le juste accomplit une œuvre dans ces conditions, il contribue à rendre plus vigoureuse la vie du corps et de ses membres.
Toutefois, les fidèles ne participent à ces bicas spirituels qu’en proportion de leur foi et de leur charité. Tous les croyants ne forment qu'une même famille. Or, dans toute famille bien réglée il y a deux sortes be biens : 1° les biens nécessaires à la vie de chacun, personne ne peut s’en dépouiller ; 2° les biens mis en réserve, qui doivent être partagés à la fin selon le travail de chacun. De même dans l'Eglise de Dieu, il y a deux scrtes de biens spirituels : les uns, indispensables à la vie de l’âme sont propres à chacun; les autres, communs à tous les fidèles, sont mis en réserve. Personne ne doit, ni ne peut se dépouiller des premiers; c’est le surcroît de grâce, l’augmentation d'amour que le juste lui-même reçoit de ses bonnes œuvres. Les seconds peuvent être des biens versés spontanément dans le trésor commun, tel serait par exemple le jeûne ou la prière faite pour l'Eglise, la conversion des pécheurs, ou le bien général des fidèles ; ces biens sont
encore la partie des bonnes œuvres qui retombe indirectement dans le trésor de l'Eglise. Dieu, étant le principe unique et commun de toute bonne œuvre, a voulu que, indépendamment du mérite personnel, toute bonne œuvre, faite en son non, servît aussi au bien général de ses élus. Lorsque, par exemple, le juste prie et se mortifie, outre le mérite individuel, Dieu sait trouver dans ces actions un nouveau motif qui, sa justice étant satisfaite, l’engage à répandre ses bienfaits qu'il n'accorderait pas autrement.
Précisons d'avantage. Voici dix justes qui ne cessent de prier, de faire pénitence, sans songer spécialement à tel ou tel pécheur, ou bien à tel crime, etc. Ils veulent simplement honorer Dieu, et expier les péchés du monde. Or, à part le mérite personnel des dix justes en question, Dieu trouve, dans leurs prières et leurs pénitences, une compensation qui apaise sa colère, satisfait à sa justice, et incline sa bonté à faire miséricorde à tous ceux qui appartiennent à son corps mystique : grâce qu'il n'accorderait pas, en si grande abondance, si, eu égard à sa justice, il ne regardait en même temps les prières et les
pénitences de ces justes. C’est ainsi qu'il eût épargné Sodome, s’il se fût trouvé dix justes dans cette ville infâme, c'est ainsi qu’il épargne quelquefois nos villes et nos campagnes à cause des saintes âmes qui prient et se mortifient sans cesse,
Les seconds biens dont nous avons parlé plus haut, sont divisés en deux parts.
1° À tous les instants du jour, une partie de ces biens est distribuée aux fidèles : c’est ce qui leur procure un surcroît de vie spirituelle, une augmentation de grâce. La seconde partie, mise en réserve, sera partagée dans l'éternité. Elle augmentera le bonheur et la gloire des élus, dans la même mesure qu'ils auront contribué au bien général de l'Eglise pendant leur vie.
Il est donc évident que ce partage, en ce monde et en l’autre, doit se faire selon la justice distributive; c'est-à-dire selon le travail de chacun au profit de la communauté de l'Eglise. Disons-le encore une fois, tous les fidèles ne participent pas également à la Communion des Saints.
Ceux qui ont plus de foi, plus de charité, qui travaillent davantage au bien général de l'Eglise, participent plus abondamment que les autres à cette source si féconde
de l'Eglise. Plusieurs causes cependant rendent plus étroits et même peuvent fermer complètement les canaux de la vie spirituelle, Signalons surtout les deux principales : le péché mortel et l’excommunication.
Premier obstacle à la Communion des Saints : — Ze péché mortel. — Hélas!
faut-il le dire ? il y a dans le corps mystique de Notre-Seigneur des membres qui sont loin de participer à tous les bienfaits qui découlent de la Communion des Saints :
ce sont les âmes souillées par le péché mortel. Ces pécheurs appartiennent encore, il est vrai, au corps de l'Eglise, mais ils n'appartiennent à son âme qu'imparfaitement par les vertus surnaturelles de foi et d'espérance; aussi, ne participent-ils qu’en partie aux biens spirituels de l'Eglise, c’està-dire aux prières, aux supplications, et non aux œuvres satisfactoires.
Sous l'impulsion de l’Esprit-Saint, ces pécheurs peuvent même faire des bonnes œuvres : jeûner, donner l’aumône, etc. ; ils peuvent encore prier utilement pour eux et pour les autres; mais ils sont incapables de participer aux œuvres satisfactoires de pénitence, d’expiation qui se font dans l'Eglise, Et comment le pourraient-ils ?
quand leurs meilleures œuvres n'ont aucun mérite pour le ciel, ni aucune vertu pour expier leurs péchés.
Développons ce principe général, et appliquons-le aux diverses conditions de l'âme en état de péché mortel,
Les âmes privées de la foi surnaturelle sont soulagées dans. leur état déplorable :
1° par les secours que Dieu leur accorde directement, dans une proportion suffisante, afin qu'elles parviennent, si elles y correspondent, à la justification et au salut; 2° par les ferventes prières qu'un grand nombre de pieux fidèles offrent pour leur conversion; 3° indirectement, par les prières de l'Eglise, laquelle demandant sans cesse que Jésus-Christ étende son empire dans le monde entier, le supplie de faire entrer ces brebis égarées dans le bercail du salut.
Les catholiques qui ont lafoi, mais non la grâce sanctifiante, sont aussi dans une triste condition : 1° ils s’excluent eux-mêmes des sacrements; 2° les prières, les bonnes œuvres et les pénitences qu'ils font en état de péché mortel, tout en méritant quelques grâces de conversion, sont mortes pour ce ‘qui regarde la récompense céleste et les indulgences; 3° contribuant peu au trésor
commun, par leur faute, ils en profitent peu. Ces pécheurs ont encore la foi et l’espérance ; c'est ce qui les tient unis à Notre- Seigneur. Ils sont au corps mystique de l'Eglise ce qu'un membre paralysé est au corps humain. Ce membre tient, il est vrai, au corps; il en reçoit même un certain degré de chaleur, un certain fluide bienfaisant qui l'empêche de se corrompre, et qui lui rend possible le retour à la vie; mais il est privé de l’activité et des principales fonctions que l’âme communique aux autres membres: Tel est le triste état de l'âme coupable de péché mortel.
Deuxième obstacle à la Communion des Saints.— L'excommunication.— Il arrive parfois que l'Eglise est forcée de retrancher de la Communion des Saints l’un ou l’autre membre corrompu dont le contact nuirait aux autres. C’est un membre gangrené qu'il faut couper de peur qu'il ne corrompe tout le corps. Tels sont les pécheurs scandaleux, les chrétiens rebelles et désobéissants qui obligent l'autorité ecclésiastique d'employer contre eux la mesure extrême de l'excommunication. Il n'entre pas dans l’ordre de cet appendice de développer ce sujet. Il suffira au lecteur de
savoir que celui qui tombe sous le coup de l'excommunication, considérée dans toute son extension, se trouve par là même privé des biens spirituels extérieurs. Ces biens de l'Eglise, communs à tous les fidèles, sont : les sacrements, l'assistance aux saintes fonctions du culte, les prières officielles que l'Eglise adresse à Dieu pour ses enfants, etc. L'Eglise, comme une bonne Mère, encourage cependant les âmes pieuses à prier pour ces enfants prodigues; la sage sévérité qu’elle déploie, tout en éloignant les membres corrompus de ceux qui sont sains, a aussi pour but de faire rentrer les rebelles en eux-mêmes : c’est ainsi qu'un père corrige la désobéissance de son fils en le mettant au pain sec et en lui refusant les présents dont il récompense la soumission de ses autres enfants.
La Communion des Saints n’est pleine et entière que pour les âmes unies à Jésus et unies entre elles par la grâce sanctifiante.
Dieu seul peut comprendre combien les fruits de chaque bonne œuvre, de chaque communion, de chaque messe célébrée, profitent non seulement à l'âme qui en reçoit le fruit, mais encore à toutes les autres selon la mesure de leur ferveur et de leur
charité. Et cette communauté de biens surnaturels existe non seulement entre l'Eglise de la terre et celle du purgatoire, qui en reçoit un merveilleux soulagement, mais encore entre ces deux Eglises et celle du ciel. La privation de cette Communion est un des plus funestes effets du péché, comme on peut le voir par le trait suivant.
Les morts excommuniés d’'Hildesheim.— Au temps du Moyen Age, saint Gothard, évêque d'Hildesheim, en Hanovre, s'était vu forcé de recourir à l’excommunication contre des oppresseurs de la sainte Eglise. Ceux-ci n’en tinrent aucun compte.
Ils poussèrent le mépris de cette censure jusqu’à entrer dans l'église, au moment ou le saint évêque revêtait les ornements sacrés. Se tournant vers ces endurcis, il leur dit:—“ Æn vertu de l'obéissance chrééienne, j'ordonne, au nom du Saint-Esprit, à lous ceux qui sont excommuités de sortir d'ici” — Ces impies se regardèrent en ricanant, et paraissaient bien résoir:s à ne pas bouger. Mais, 6 stupeur! voilà qu’en présence de tout le peuple, les dalles se soulèvent, et un certain nombre de morts, ensevelis sous le pavé du temple, sortent de leur tombe, et se dirigent vers la porte
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de l'église, A cette vue, les assistants se mirent à jeter de grands cris et les excom- Mmuniés s’enfuirent Épouvantés,
L'évêque, accompagné de son clergé, se
rendit à la Porte de l'église, où les morts,
ent implo-
lés, ils avaient été Sauvés, Îls demandèrent la levée de l'excommunication afin de pouvoir participer aux suffrages des fidèles, et reposer en paix dans Ja terre bénite. Le Saint évêque leur donna
CénSüres. Aussitôt Jes morts se relevèrent :
(1) Grands Bollan
distes, vie de saint Gothara, Louvet, page 225.
4 mai, d'après
Nous nous arrêtons là. Il nous semble que les réflexions que nous avons faites, les principes que nous avons posés ont suff pour faire comprendre les immenses avantages de la Communion des Saints, et l'extrême malheur de ceux qui se ferment, en partie ou totalement, cette source de grâce, soit par le péché mortel, soit par l'excommunicaticn.
LA DIE ET LES OFFRANDES FAITES POUR LE GULTE DIVIN
Dieu maître absolu des biens de la terre — Devoirs de l’homme à ce sujet.
œOMME nous l'avons annoncé, s nous ajoutons à cet ouvrage quelques considérations sur la & dîme. Nous en profitons pour dire un mot des constructions d'églises. Notre but principal est de faire comprendre aux fidèles, qu’en payant la dîme ou en donnant à l’église, il s’'acquitte d'un
devoir d'hommage, de respect et de sou-
mission envers Dieu, en le reconnaissant comme l'Etre suprême et le Maître absolu des biens de la terre.
Il y a, sans doute, plusieurs manières de reconnaître le domaine suprême de Dieu et de lui manifester sa soumission et sa gratitude à l'égard des biens de la terre.
L'Eglise néanmoins nous indique trois moyens qui les résument tous, et qui sont comme les actes officiels scellés de l'autorité divine. Ces moyens sont: l’aumône, la dîme et les contributions offertes pour les frais du culte ou la construction des églises. Les deux derniers feront seuls l'objet des considérations qui vont suivre. Du reste, ces trois modes, quoique distincts dans leur application, découlent pourtant d’un même principe.
Ce principe n’est autre que les droits de Dieu lui-même. En effet, Dieu a tout créé ; le monde entier lui appartient d'une manière infiniment plus parfaite que le vase d'argile n'appartient au potier qui l'a façonné. Dieu est donc le maître absolu de tout ce qui existe. Bien plus, dans sa bonté infinie, il a daigné adapter à nos besains, et mettre à notre usage tout ce qui nous entoure ; mais, ne l’oublions pas, il veut
être reconnu comme l’Etre Suprême et le Maître absolu de ces biens. De là, incombe à tout homme vivant sur la terre, un double devoir : devoir d'hommage et de respect à ce Dieu suprême; devoir de reconnaissance et de sou nission à ce Dieu infiniment bon et Maître absolu de toutes choses.
Ce double devoir, tout homme est tenu de l’accomplir d'esprit et de cœur, car Dieu veut, avant tout, être adoré en esprit et en vérité. Il doit de plus être manifesté d’une manière sensible, vu que ici-bas, nous ne comprenons et n'agissons qu'à l’aide des sens. Si ce même devoir se rapporte au souverain domaine de Dieu sur les choses temporelles, il devient évident que tous ceux qui les possèdent doivent à plus forte raison, en rendre un témoignage extérieur de gratitude et de soumission.
Aussi voyons-nous que, dès l'origine du monde, ‘ans la famille d'Adam, Caïn et Abel offrent à D'eu des fruits de la terre et lui immolent des animaux en victimes.
Plus tard, sous la loi mosaïque, le Seigneur détermina lui-même les dons qu’on devait lu’ faire. Il réclama les prémices et les cixièrues tant des fruits de la terre que des.
animaux qui passent sous la houlette (1).
Ce qui était ainsi présenté au Seigneur devenait une chose sainte et ne pouvait plus être employé à aucun usage profane.
Une partie de ces offrandes était consumée par le feu en sacrifice, l’autre était exclusivement réservée à l'entretien des vrêtres et du temple.
Notre-Seigneur c: venant sur la terre perfectionna ce précepte en l'étendant jusqu'au détachement intérieur des biens de la terre; de plus, il confirma la loi judaïque en déclarant, de nouveau, que le ministre de l'autel doit être entretenu par ceux qui bénificient de son ministère. Voilà pourquoi la sainte Eglise a conservé la dîme; toutefois elle a grandement adouci le mode de la payer. En effet, aujourd'hui, on ne donne pas même la moitié de ce qui a été autrefois ordonné par Dieu.
(1) La houlette était une espèce de bâton un peu recourbé, à l’usage du berger, cle servait non seulement à empêcher les brebis de s’éloignèr, mais encore à compter le bétail quand il sortait de l’étable ou qu’il y rentrait. Lorsoue le temps de payer la dîme sainte était venu, disent les rabbins, on trempait cette houlette dans une teinture rouge, et elle servait à marquer les animaux que le sort avait désignés pour être la portion du Seigneur. Ce devait être indistinctement tous les dixièmes, Ce détail aide à comprendre res mots: ‘On ne choisira ni un bon, ni un mauvais et on ne changera point l’un pour l’autre” (Filion, commentaire),
Ainsi, dans la province de Québec, l'offrande se réduit au vingt-sixième minot de certains grains; et en quelques endroits, à cinq ou dix centins par arpent de terre, etc. Dans les villes et les villages, l’offrande n'est que d'une ou deux piastres, selon les circonstances,
Les églises honorent Dieu — Zèle et générosité à les construire.
Les églises.— Les églises font la gloire de Dieu sur la terre. Celui qui contribue à élever de beaux temples, contribue par là même à glorifier le Seigneur. Notre peuple, quoique jeune encore, peut se glorifier, à juste titre, d'avoir toujours été généreux et empressé à bâtir des édifices dignes de la majesté divine. Nos superbes cathédrales, nos riches églises tant des villes que des campagnes sont des monuments qui redisent assez hautement la foi du peuple canadien et les sacrifices qu'il n’a cessé de s'imposer dans ce noble but, Aujourd’hui il est encore consolant de voir ce que fait la majorité des fidèles pour l'honneur du culte et de la religion. Aussi des. institutions religieuses ont été élevées en giand nombre et à grands frais, et les
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églises actuelles l’'emportent même en beauté et en richesse sur les anciennes, C'est sans doute cet esprit de foi et de sacrifice qui a attiré tant de bénédictions sur nos bonnes familles canadiennes.
Mais ce zèle n’est plus aussi général et unanime qu'autrefois. Les réparations et les constructions d’églises font souvent naître des disputes et des divisions. Au milieu du dévouement général, s'élèvent des voix discorcantes qui prétendent que les dépenses faites pour les édifices religieux sont inutiles et extravagantes, que la religion coûte trop cher, etc. etc. Ces voix trompeuses trouvent parfois écho dans les cœurs, et suscitent des obstacles sérieux aux fidèles généreux et bien disposés.
Espérons qu’un tel esprit sera énergiquement repoussé par les bons catholiques et finira même par disparaître complètement, car personne ne peut raisonnablement contester la nécessité d'élever des temples au Seigneur. En effet, si dans chaque pays, le roi a son palais, serait-il juste que le Roi = ciel et de la terre fût privé d’une demeure? Si les hommes se construisent de superbes édifices pour tenir leurs délibérations, pour rendre la justice, ou même
pour s'amuser, est-il moins raisonnable qu'ils aient des églises pour prier Dieu et ladorer ? Serait-il convenable d'adorer le Seigneur sous des tentes et de se loger soi-même dans des maisons somptueuses, agréables et commodes ? Dieu prétend avoir ses temples sur la terre ; il l'a déclaré lui-même par son prophète quand il dit: “ Pétissez ma maison, ef j'y ferai éclater ma gloire (1).
Il est inutile d'ajouter que les églises étant lespalais de Dieu devraient surpasser en richesse et en splendeur les plus opulentes demeures des hommes. Tout ce qui se rapporte à Dieu doit toujours être ce qu'il y a de plus précieux et de plus riche, parce que Dieu est infiniment grand, bon et parfait.
Il ne faut donc jamais craindre de donner à Dieu avec trop d’abondance, il ne faut pas redouter davantage les constructions.
d'églises. Si le bon Dieu a établi l'homme le roi de la terre, s’il a mis à sa disposition l'or, l'argent, etc. etc., est-ce un si grand sacrifice d'employer une petite partie de ces biens pour élever des temples à la divine Majesté. La demeure doit répondre à la condition de celui qui l’habite, Le
(1) Aggée, ch. I, v. 4.
palais convient au roi; une maison simple et modeste au serviteur. Et de même que ce serait insulter un prince que de loger son valet dans une habitation plus belle que la sienne ou qui lui serait simplement semblable, ainsi, on ferait injure à la Majesté de Dieu en ayant pour soi-même un domicile somptueux pendant qu’on bâtit dans la paroisse une église pauvre et commune, L'Ecriture-Sainte nous montre que le Seigneur désire avoir sur la terre des demeures dignes de lui; elle nous raconte que, quand il confia au roi Salomon le soin de lui bâtir un temple, il le voulut incomparablement plus riche et plus beau que tous les chefs-d'œuvres d'alors. Aussi, pour se conformer au désir de Dieu, Salomon, doué d’une sagesse extraordinaire, n’épargna ni peines ni dépenses pour donner au temple de Jérusalem toute la magnificence possible. Il choisit les ouvriers les plus habiles dans l’art de ciseler les pierres précieuses, de sculpter le marbre, de tailler la pierre, etc. L'or, les bois les plus rares, les cèdres du Liban y furent employés avec profusion. Quand le temple fut achevé, le Seigneur apparut à Salomon et lui dit:
“« F'ai sanctifié cette maison que tu mas
bâtie. mon nom, mes yeux et mon cœur seront toujours là. Cetlté maison sera un témoignage de foi et de pieté. Quant à toi, st du fais ce que je l'ai commandé, j'affermiyat pour toujours ton trône sur le royaume d'Israël (1).”
Ce qu'on donne à Dieu, cher lecteur, n'est jamais perdu, il le rend toujours au centuple. Ceux qui versent des dons généreux dans le sein de l'Eglise sont toujours bénis de Dieu, et très souvent d’une manière évidente jusque dans leurs biens temporels. Les contributions données pour les églises n’ont jamais appauvri personne.
Après tout Dieu ne demande qu’une faible part de ce qu'il donne si généreusement chaque jour. Mais s’il distribue gratuitement ses bienfaits avec tant d'abondance, peut-il permettre que ceux qui s’en montrent reconnaissants en souffrent un dommage réel ? Certainement non! C’est donc un faux calcul que de dire : Notre église coûte trop cher, quand elle n’est que convenable. Il ne faut pas dire davantage :
Les années sont trop mauvaises pour bâtir une église, attendons, attendons des temps meilleurs. Souvent, d'ailleurs, ce sont nos
(1) III Livre des Rois, ch, IX, v. set 5,
péchés qui ferment le ciel, Dieu n'attend parfois qu'une aumône, qu'un sacrifice général de toute une paroisse, d'un pays même, pour faire cesser les châtiments qui pèsent sur une contrée. Eh bien! les offrandes versées avec esprit de foi dans le trésor de l'Eglise contribuent plus qu'on ne le pense, à bien préparer les âmes à la grâce et à apaiser la colère divine. Ces dons sont des sacrifices, et le sacrifice ne manque jamais de toucher le cœur de Dieu.
L'Ecriture-Sainte nous Èn offre un trait frappant.
Exemple. — Ze peuple hébren chétié par Dieu à cause de sa négligence à rebêtir de temple. — Quand les Hébreux furent revenus de la captivité de Babylone, ils relevèrent les institutions nécessaires à l'Etat. La reconstruction du temple fut aussi commencée; mais elle fut bientôt interrompue par les intrigues des Samaritains (1), puis.enfin interdite par le roi de Perse (2). Ces obstacles disparurent, mais le peuple juif se montra négligent à reprendre les travaux, tandis que chacun
(1) IV Rois, ch. XVII-XXIV, (2) I Esdras, ch. IV, v. 6-24.
s'empressait d'achever et d’orner sa propre maison de riches boiseries.
Le Seigneur s'offensa d’une insouciance aussi évidente que coupable, Il punit le peuple par la famine, la sécheresse, etc., puis il envoya le prophète Aggée spécialement pour ordonner la reconstruction du temple. Les Israélites essayèrent de justifier leur négligence en disant : “ Ze emps de rebütir la maison de Dieu n'est pas encore venu” Voici la réponse que leur fit le Seigneur par son prophète : “ Æsf-il lemps pour vous de demeurer dans des maisons que vous ornez de riches boiseries, pendant que ma maison est déserte? Vous avez semé beaucoup et vous avez recueilli peu; vous avez espéré de grands biens, vous les avez portés à votre maison, et mon souffle a tout dissipé. Et pourquoi ? Parceque ma maison est déserte, pendant que chacun ne s'empresse que pour la sienne. C'est pour cela que j'ai commandé aux cieux de ne pas verser leur rosée et que j'at défendu à la terre de ne rien produire. C'est pour cela que j'ai fait venir la sécheresse et la stérilité sur la ! rre, sur de blé, sur les hommes, sur les betes el sur tous les travaux de vos mains...(1) L'ar-
(1) Aggée, chap. KE v. 10-11.
gent est à mot et l'or aussi est à mot (1).
Bâtissez ma maison, et elle me sera agréable; et jy ferait éclater ma gloire.” Le peuple, touché de cet avertissement, reprit la reconstruction du temple (2).
Qu'arriva-t-il ? Les premières pierres étaient à peine posées, que le Seigneur promit de faire cesser son châtiment, et dit: “ Gravez bien dans vos cœurs tout ce qui se passera à l'avenir. Ne voyez-vous pas que les grains n'ont pas encore germé, que la vigne, que les figuiers, que les prenadiers, que les oliviers nont pas encore fieuri? Mais dès ce jour je bénirai tout...
Fe me charge de vous, je vous prendrai sous ma protection. . . (3).
Ce qui s’est passé chez le peuple hébreu, il y a plus de deux mille ans, se reproduit encore de nos jours. Aujourd'hui, comme en ce temps-là, on est rempli de sollicitude pour soi-même, tandis qu'on se montre négligent et insouciant pour les choses de Dieu, pour son culte. Ilya beaucoup plus de diamants, de pierres précieuses qui ornent les toilettes des per-
(1) Aggée, chap. II, v. 9.
(2) ïbid chap. I, v 8.
(3) ibid chap. II, v. 19, 20, 24.
An D
sonnes du monde, qu'il n'y en a sur les vases sacrés, On n'est jamais assez bien logé soi-même tandis qu’on trouve toujours l'église assez belle et assez riche. En un mot on est plus soucieux de son bien-être personnel, de sa gloire, de ses intérts matériels qu'on ne l’est de la gloire et des intérêts du bon Dieu. En agissant ainsi, on offense le Seigneur et on travaille contre soi-même.
Soyons convaincus que ceux qui donnent à l'Eglise avec esprit de foi, font à Dieu un don qui sera pour eux une source de riches bénédictions. Il est vrai que le Seigneur accorde surtout des fruits spirituels, qui, après tout, sont les meilleurs. Cependant, soit pour fortifier la foi des faibles, soit pour ouvrir les yeux aux aveugles, il châtie parfois dans leurs biens temporels les avares qui‘refusent de faire leur offrande à l'Eglise, tandis qu’il préserve la fortune de ceux qui sont généreux envers Lui. Dieu veut prouver par là qu'une puissance supérieure dispose des biens de la terre, et que c’est elle qui demande par les pasteurs de l'Eglise. Les avares sont ainsi forcés de sacrifier et, la plupart du temps sans mérite, une somme quelquefois plus forte que
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celle qui leur aurait valu une récompense éternelle s'ils l'avaient fait passer par les mains des ministres du Seigneur, Heureux encore si, éclairés d'en haut, ils profitent de ces châtiments pour revenir à de meilleurs dispositions. C'est la douce consolation que va nous procurer le trait suivant.
Trait.—Un orage de gréle détruit la récolte d'un parsissien, et laisse intacte cells des autres—Üne pauvre paroisse n'avait qu'une vieille chapelle de bois. Elle tombait en ruine, et se trouvait d’ailleurs trop petite pour la population. Le curé résolut d'en. construire une autre. Il fit part de son plan à ses paroissiens ; presque tous le secondèrent, Il y eut un zèle, un entrain peu ordinaire. L'église fut bien vite bâtie.
Les souscriptions marchaient de pair avec la construction. En trois ans, le bon curé ecueillit la somme de vingt-deux mille piastres ($22,000.00),et paya complètement son église. Tout le monde était content et chacun se trouvait aussi riche qu'auparavant.
Restait un homme, d’ailleurs estimable, qui n'avait pas suivi le mouvement général. Les dépenses d’une nouvelle église
l'avaient effrayé. Il n'avait rien voulu donner. Personne ne l'avait blâmé, pers: sonne n'avait rien dit, du moins publique-
Fe ment. Mais Dieu parla. Par un beau mA jour d'été, un nuage apparaît subitement il apportant une grêle vengeresse qui s’'abat : sur le champ de cet homme. En quel-
ques minutes, toute sa récolte est complètetement détruite. Chose singulière, ses voisins et tous ses co-paroissiens furent épargnés. Cet homme était catholique, et malcré son avarice, avait de belles qualités. Il voit le doigt de Dieu dans son malheur, rentre en lui-même, puis va trouver son curé avec une généreuse souscription ($200.00). Il lui remet son offrande en disant : “ J'aurais dû payer cette somme auparavant, j'y aurais gagné.” En effet, le dommage causé par la grêle s'éleva.c à $400.00, |
Cette histoire, cher lecteur, se répète plus souvent qu’on ne le croit. Si tous les événements ne présentent pas un caractère aussi extraordinaire que le précédent, aucun pourtant n'échappe à la divine Providence.
Or, Dieu est infiniment juste. S'il diffère quelquefois le châtiment de l’ingrat jusque dans l'autre monde ce n'est que pour le punir plus sévèrement.
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312 QUELQUES CGNSIDÉRATIONS
Les pasteurs représentent Dieu — Les respecter et les entretenir.
Les pasteurs. -— Les églises, tout le monde le comprend, nécessitent des pasteurs. Les temples, sans prêtres, ne st, aient que des corps sans âmes. Si les églises rendent hommage à Dieu, les pasteurs le représentent en personne sur la terre.
Ainsi le culte de respect que lon veut rendre à Dieu en lui élevant des temples, devient de nulle valeur si l'on refuse de respecter et de soutenir les pasteurs qu'il a établis pour les sanctifier par le sacrifice et la prière. En règle générale, les représentants ou les ambassadeurs ont droit, à quelques différences près, aux honneurs et aux privilèges de leurs maîtres.
Ce principe est admis, et se pratique partout. Sidonc l'on traite avec honneur, et si l'on entretient, souvent à grands frais, les simples représentants d’un roi ou d'un pays, n'est-il pas juste de rendre un honneur encore plus grand à ceux qui représentent Dieu lui-même ? Les fidèles rendent cet honneur à leurs pasteurs, en se montrant bons et soumis, en leur témoignant le respect dû à leur dignité, enfin, en leur procurant les moyens de vivre selon
leur état. Il n’est pas besoin d'ajouter que celui qui n'accomplit pas ces devoirs élémentaires offense Dieu, tout comme on insulte le roi en méprisant son délégué ou son embassadeur. Nous laissons de côté tous les développements que comporte une question aussi vaste pour ne parler que du devoir qui incombe à chaque fidèle de faire vivre convenablement son pasteur.
Divers moyens de faire vivre les pasteurs. — Disons d’abord que les moyens de faire vivre ou d’entrenir les pasteurs, varient selon que les circonstances l’exigent. Quelquefois ce sont des biens-fonds ; c’est ah.si que, sous la loi mosaïque, il y avait des villes, de vastes terrains affectés à l'usage des prêtres et des lévites. De là vient, sans doute, l'usage d’attacher une terre au revenu de la cure. Le plus souvent, c'est un revenu annuel perçu sur les biens-fonds de chaque fidèle : c’est la dîime. D'autres fois, c'est une contribution donnée chaque année par les fidèles, soit, tant par tête, par communiant, ou même tant par famille, etc., afin de former une somme déterminée.
Enfin, dans plusieurs endroits, ce sont les quêtes faites à l’église ou à domicile, qui
servent à couvrir les dépenses de la cure,
La dime, moyen le nlus ancien. — De toutes ces manières de contribuer à l’entretien des pasteurs, la dîme est la plus ancienne. On la voit mentionnée dès le temps de Melchisédech et d'Abraham, c'està-dire tout près de deux mille ans avant Jésus-Christ. Plus tard, à l’origine même du rite judaïque, elle fut imposée comme une obligation grave au peuple de Dieu.
La dîme est très bien appropriée aux besoins de l’homme. D'abord elle est basée sur les revenus de chacun; celui qui recueille beaucoup, donne beaucoup; celui qui récolte peu, donne peu: elle ne met donc personne dans la gêne. En second lieu, elle rappelle sans cesse à l'homme que tout vient de Dieu. Mais, avant d'aller plus loin, donnons une juste notion de la dîme.
Définition de ‘a dîme — Principes généraux:
erreurs ou préjugés sur la dîme — Institution de la dîme.
Etymologie. — Le mot dîime vient du latin, decima qui signifie dixième. Donc, payer la dîme veut dire : donner la dixième partie. Cette loi ecclésiastique est grandement adoucie en Canada; les fidèles ne
donnent plus que le vingt-sixième minot de certains grains qu'ils récoltent.
Définition- — La dîme peut se consi-
dérer sous divers rapports; de là diverses définitions.
1° En tant qu'elle se rapporte à Dieu, la dîme est la dixième partie des revenus annuels offerte à Dieu en reconnaissance de sa bonté et en témoignage de soumission envers le Maître de tous les biens de la terre.
2° En tant qu'elle se rapporte au pasteur, la dîme est un acte de justice et de piété filiale envers celui que Dieu a chargé du soin des âmes.
Ajoutons cependant que quiconque paye la dîime avec esprit de foi, accomplit du même coup un acte de reconnaissance et de soumission envers Dieu et un acte de justice envers son pasteur qui donne son travail et son temps, ses forces et ses talents pour le bien des âmes. C'est sous ce double point de vue que nous allons considérer la dîme.
Casuel. — A la dîme s'ajoute le casuel.
Le casuel est une offrande spéciale que le fidèle fait à l’église et au pasteur à l’occasion d’un service personnel qu'il réclame, par exemple, une grand'messe, un mariage,
un enterrement, etc. li est juste que celui qui reçoit de l'Eglise un bien spirituel particulier, donne quelque chose en compensation des dépenses qu'il cause à l'église ;
c'est aussi une occasion favorable de contribuer à l'entretien temporel de celui qui se dévoue à lui procurer les biens éternels.
Posons d'abord quelques principes généraux.
Principes généraux. — Puisque Dieu est l’auteur et le distributeur de tout bien, il est juste que celui qui les reçoit de sa main bienfaisante lui en manifeste sa reconnaissance et sa soumission. Il n’est pas _moins juste que Dieu détermine lui-même quels sont les devoirs de l'homme à ce sujet. C'est ce qu'il fait par la voix des préceptes. Les devoirs varient selon la différence des biens auxquels ils se rapportent, car, en règle générale, ils embrassent toujours le sacrifice d’une partie de ces biens : De là divers préceptes.
Biens intérieurs de l’ame. — S'agit-il des biens de l’âme, de l'intelligence, de la volonté et des affections du cœur ? Dieu veut en avoir une part; c’est le sacrifice qui la lui donne. L'homme accomplit ce devoir sacré dans son intelligence en croy-
ant les vérités révélées. Cette adhérence à l'autorité de la foi, constitue le sacrifice de son intelligence. La volonté apporte son contingent de reconnaissance en observant soigneusement les préceptes divins.
Le cœur, en sacrifiant une foule d’affections contraires à l'amour divin, présente à Dieu son tribut d'hommage et de soumission. Ce triple sacrifice correspond aux trois p:éceptes suivants : 1° de croire les vérités de la religion ; 2° d'observer les commandements de Dieu et de l'Eglise; 3° d'aimer Dieu de tout son cœur.
Biens corporels. — Les biens corporels, tels que le bien-être et le plaisir suivent la même règle. Une partie au moins de ces biens doit être sacrifiée pour l'amour de Dieu, c'est ce qu'ordonnent les deux préceptes suivants : Le premier défend les jouissances et les plaisirs coupables ; le second prescrit la pénitence, il détermine surtout le jeûne et l’abstinence.
Biens en dehors de l’homme. — Parmi les choses créées pour l’utilité de l'homme, il y en a dont il bénéficie grandement, mais qu'il ne peut s'approprier : tels sont la chaleur, le froid, le feu, la pluie, etc., etc. Tout son devoir consiste à re-
mercier Dieu de si grands bienfaits. Le psalmiste invite tous les éléments à louer Dieu, cette invitation ne s’adresse-t-elle pas davantage à l'homme, doué d'intelligence ?
Mais quant au temps, il est si intimement lié à la vie humaine, qu'il est en quelque sorte inséparable de son existence, aussi Dieu veut avoir le septième jour sanctifié par le repos et la prière : c’est le précepte du dimanche,
Biens terrestres possédés par l’homme. — Il y a enfin les biens terrestres que l’homme peut posséder : tels soni les fruits, les grains, lès animaux, l'or, l'argent, les maisons, même une certaine partie de la terre. La jouissance de tous ces biens impose des devoirs à l’homme.
Il faut qu'il en sacrifie également une partie à Dieu en témoignage de reconnaissance et de soumission. C'est ce qu'’ordonne le précepte suivant : Droits et dimes tu paieras à l'église fidèlement. Ne pas l'observer est une faute aussi bien que la violation de la loi du jeûne ou du dimanche. Ainsi la dîime avec l’'aumône est l'acte officiel de soumission envers Dieu à l'égard des biens de la terre, comme la foi l’est à l'égard de l'intelligence, le jeûne à l'égard du corps.
La dîme se rapporte donc avant tout à Dieu.
Pour bien comprendre le précepte de la dîme, il faut considérer deux choses bien distinctes : l'esprit ou le principe du précepte, et l'application ‘1 précepte.
Principe ou esprit du précepte.—
D'après ce qui précède, on voit qu'un même principe inspire tous les préceptes que nous venons d'énumérer. Ce principe est unique et immuable, il ne prescrit des actes différents qu'en autant qu'il atteint des objets différents. Appliqué à la volonté, il ordonne l’obéissance ; à l'intelligence, il commande un acte de foi; au corps, il prescrit le jeûne; au sujet des biens de la terre, il exige la dîime. Mais, c'est toujours la même reconnaissance, la même soumission envers Dieu qui est réclamée dans ces actes si différents. C’est cet esprit de soumission et de reconnaissance qui inspire et vivifie les sacrifices qu'ordonnent les commandements de Dieu et de l'Eglise. Sans cet esprit, toutes ces actions ne seraient d'aucun mérite. Ce principe ou cet esprit est le même partout, il atteint l’homme tout entier et tout ce qu’il possède.
Vous l'avez compris, cher lecteur, c’est ce même esprit qui inspire à tout homme de se soumettre à Dieu, et de le reconnaître comme le Maître absolu de tout. Cette soumission et cette reconnaissance, intérieures d’abord, doivent se traduire par des actions extérieures en rapport avec chacun des biens que l’homme possède. Quant il s'agit des biens de la terre, ce doit être le détachement, le sacrifice réel au moins d'une partie, et cela dans la mesure que prescrit la dîme et, pour l’aumône selon que la nécessité du prochain l'exige.
Application du précepte. — La dîme en tant que donnée à l'Eglise ou aux pasteurs, n’est que l'application du précepte.
C'est un r:ode, un moy.1 de manifester sa reconnaissance et sa soumission à Dieu en ce qui regarde les biens de la terre. Ce mode peut varier selon les besoins; mais, l'obligation d'offrir à Dieu quelque chose des biens de la terre reste immuable.
On la trouve partout, sous toutes les formes ; depuis le commencement du monde jusqu’à nos jours, Dieu a voulu que l’homme lui sacrifiât une partie de ses biens.
Ne l’oublions donc pas, la dîme se rapporte principalement à Dieu. C'est telle-
ment vrai que, si les pauvres, les églises, les pasteurs disparaissaient, l'obligation de sacrifier à Dieu une partie des biens temporels demeurerait toujours. Personne n'en serait exempt, parce que Dieu resterait sans cesse le Maître absolu de l'homme et de tout ce qu'il possède.
Erreurs ou préjugés. — C'est donc une erreur de croire que le curé est la cause première de la dîme. Il n’est au contraire, là comme partout ailleurs du reste, que le représentant de Dieu, et c'est au nom de Dieu qu'il la reçoit. C'est si vrai que l'Eglise lui fait une obligation grave d’employer en bonnes œuvres le surplus de son honnête entretien. L'erreur d'un grand nombre de fidèles vient de ce qu'ils ne dis.
tinguent pas suffisamment l'esprit du précepte de son application.
Sous l’ancienne loi, les prêtres vivaient des victimes immolées et des fruits offerts au temple. L’offrande était faite à Dieu :
c'était l'esprit du précepte. Dieu en affectait lui-même une partie pour faire vivre les prêtres : c'était l'application. Or, que les victimes de l'autel fussent consumées entièrement, ou qu'une partie en fût affectée aux prêtres, l'obligation de les offrir restait
absolument la même pour les Israélites.
Ainsi, aujourd'hui que la dîme soit destinée à l'entretien du pasteur, ou qu’elle soit employée à d’autres fins, rien n'est changé à l'égard de celui qui la paye. Le prêtre de la nouvelle loi est plus intimement lié à Dieu que celui de la loi mosaïque. Il ne prend pas, il est vrai, sa vie matérielle du sacrifice de l'autel, qui n’est autre chose que le Corps et le Sang de Jésus-Christ luimême ; mais l'obligation de le faire vivre n'en est pas moins sacrée.
En général, on ne songe pas assez que la dîme est un hommage rendu à Dieu, un devoir de justice et de piété filiale envers le pasteur. Laissant de côté l'esprit qui vivifie le précepte, pour ne voir que la matière grossière, on considère la dîme comme une charge, un impôt, tandis qu’en réalité, elle est un secours et une source de bénédictions. Egarés par la même erreur, quelques-uns murmurent si l'évêque, s'accommodant aux besoins du temps, change le mode d’acquitter la dîime, Puisque la nature de la dîme est attachée au revenu lui-même, il n’est pas étonnant qu’elle subisse le même changement que celui-ci.
Avant Notre-Seigneur, le culte du vrai
Dieu était conservé chez nn seul peuple destiné à vivre dans un même pays, et occupé présque uniquement de la culture de la terre et du soin des troupeaux : voilà pourquoi une loi uniforme et invariable déterminait les moindres détails des offrandes qu'on devait faire pour l'entretien du temple et des prêtres.
Mais Notre-Seigneur prévoyant que son Eglise durerait jusqu’à la fin du monde, dans des pays dont les produits et les richesses sont d'espèces bien différentes, ne voulut rien préciser relativement à la qualité et à la quantité des contributions que les fidèles devraient offrir à l'Eglise et aux pasteurs. Et la sainte Eglise, imitant son divin Fondateur, s'est contentée de promulguer le précepte général : “ Droits et dîme à l'Eglise tu paieras fidèlement” Elle confie à chaque évêque le pouvoir de décider ce qu'il convient d'imposer à chaque localité. Ainsi tous les détails de la dîme, ce qu'il faut donner, du grain, du foin, ou de l'argent, etc. est-ce une certaine somme par communiant ou par famille; ou bien faut-il donner tant par arpent de terre, quelle sorte de fruits de la terre sera soumise à la dîme, etc. etc. ?
Voilà autant de questions qui relèvent de l'évêque. Le changement qu'il apporte au mode de payer la dîme, n’affaiblit nulle- . ment le précepte, c'est pourquoi les ordonnances épiscopales obligent en conscience et devant Dieu, même dans les pays infdèles où l'Eglise est persécutée, et chez les autres peuples où l'autorité civile ne donne aucun appui aux lois de l'Eglise.
En Canada, dès le principe, en vertu d’un commun accord, l'autorité religieuse obligea les fidèles en conscience à payer le vingtsixième minot de certains grains. De son côté, le pouvoir civil déclara qu'il contraindrait à payer cette dette sacrée ceux qui refuseraient de l’acquitter.
Depuis lors, on a récolté une grande quantité de produits qui ne sont pas soumis à la dîme, telle qu’elle fut déterminée à l'origine de la colonie; par exemple, le foin, les pommes de terre, le tabac, les betteraves, etc. De plus, le nombre de ceux qui ne font aucune culture est devenu très grand, l'industrie se développe, le mode de gagner sa vie se trouve changé en beaucoup d'endroits. C'est pourquoi il a été réglé, dans certains diocèses, que ceux qui tirent de la terre des
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les de payer la dîme, on reconnaît facilement
que s’il se trouve des catholiques auxquels la lettre de la loi ne s'étend pas, par exemple parce que leur richesse consiste en maisons, en rentes ou en marchandises, ils y suppléeront par des offrandes volontaires, quand même une ordonnance épiscopale ne les obligerait pas à une contribution déterminée. En effet, la dîme ne fut régulièrement établie par Dieu que par la loi mosaïque; cependant, depuis la création jusqu'à Moïse, on voit que des fruits de la terre et des animaux furent offerts à Dieu en sacrifice. Jetons un coup d'œil rapide sur cette époque, Dans la famille d'Adam, Abel était pasteur de brebis et offrait les premiers-nés de son troupeau. Caïn était laboureur et offrait des fruits de la lerre en présent au Seigneur (1). Noé en sortant de l'asche, pri! de tous les animaux et des offrit en holocauste au Seigneur sur un autel. Le Seigneur manifesta combien un del sacrifice lui était agréable et dit à Noé: “ Fene maudirat plus la terre à cause des hommes (2).”
Plus tard, apparaît un personnage extraordinaire, c’est Melchisédech, roi de Salem,
(tr) Gén. IV, v. 2.
(2) Gén. VIII, v. 18,
offrant du pain et du vin, car il était prétre du Seisneur (1). Or, qu'arriva-t-il? Abraham, tout patriarche qu'il était, s’inclina devant lui, le reconnut comme le représentant de Dieu, et /uz donna la dime du butin qu'il rapportait de ses victoires (2). Ce fait renferme sans doute quelque chose de mystérieux, mais enfin, chose digne de remarque, c'est que la dîme apparaît en même temps que le sacerdoce, comme si Dieu eût voulu établir dès le principe que le prêtre est le ministre chargé de recevoir, en son nom, le tribut des biens de la terre : car Melchisédech étant roi lui-même, n'avait aucun besoin de la dîme.
Le patriarche Jacob marcha fidèlement su: les traces de son aïeul Abraham.
Avant de recueillir le fruit de son travail, il fit vœu de bâtir un autel au Seigneur et de lui offrir la dîime de tout ce qu'il possèderait (3).
Aucune loi ne déterminait à cette époque le mode ou la substance des offrandes et des sacrifices. (Chacun pouvait offrir luimême à Dieu ce qu'il désirait. On voit
(1) Gén. XIV, v. 20.
(2) Gén. VIII, Ve 20.
(3) Gén. XX VIII, v, 20,
cependant que ce devoir sacré était fidèlement rempli par tous les vrais serviteurs de Dieu. Toutefois, une fonction aussi sainte était ordinairement réservée au père de famille, qui, en sa qualité de représentant de Dieu, agissait au nom de tous ses enfants. C'est ainsi que le saint homme ob faisait venir ses enfants, et 1l les purifiaitl ; puis, se levant de grand matin, il offrait des holocaustes pour chacun d'eux (1). Comme la dignité de prêtre se trouvait pour ainsi dire unie à celle de père de famille, on comprend facilement qu'il n’y eût rien de déterminé ; il n’y ‘avait pas à s'occuper de l'entretien temporel de celui qui offrait les victimes.
Le père prenait lui-même sur ses biens ce qu’il jugeait convenable pour une si sainte offrande.
Institution de la dime.—Mais, quand le Seigneur établit chez le peuple israélite un temple où résidait sa gloire, et un culte magnifique auquel étaient employés beaucoup de prêtres et de lévites, qu'il avait choisis pour ses ministres, il régla lui-même en détail les contributions que chacun devait ‘donner pour l'ornementation du temple, _ les dépenses nécessaires aux sacrifices, et (1) Job, chap. I, v. 5.
pour le soutien temporel des prêtres et des lévites. Il était juste en effet que ceux qui n'avaient plus la liberté de travailler pour eux-mêmes reçussent du peuple de Dieu les moyens de subsister. La dîme fut un des principaux moyens institués par Dieu lui-même; c'était la dixième partie non seulement des grains, mais encore des fruits des arbres et des troupeaux. Le Seigneur leur accorda encore une large part des fruits et des victimes qu'on offrait au temple, c'était leur casuel. Bien plus, par l'entremise de Moïse, il commanda aux Israélites de leur donner des villes entières pour habiter, avec la banlieue pour nourrir le bétail (1).
Chaque section de prêtres et de lévites eut en partage un certain nombre de villes avec leurs environs. Treize villes furent assignées à la famille de Caath, enfants d'Aaron; dix villes aux autres enfants de Caath, c’est-à-dire aux lévites ; treize villes aux enfants de Gerson, et douze aux enfants de Mérari : il y eut en tout quarantehuit villes réservées à la tribut de Lévi (2).
Dieu promit de multiplier les possessions qui contribueraient fidèlement à son culte
(1) Josué, XXIV, v. 2. (2) Josué, XXI, v. 4-39.
et à l'entretien de ses prêtres ; il menaça de réduire à l’indigence ceux qui violeraient ce commandement ; l’histoire sainte nous apprend avec quelle fidélité il accomplit ses promesses et ses mecaces.
Donnons quelques détails sur la dîme et les ofrandes prescrites par la loi divine.
Voici ce que Dieu ordonna : Les premiersnés appartiennent au Seigneur ; personne ne pourra les consacrer ni les vouer (1). Toutes les dîmes de la terre: soit des grains, soit _ des fruits des arbres sont au Seigneur et lui sont consacrées. Dans la dime des bœuf, des brebis et des chèvres qui passent sous la houlette des pasteurs, tout ce qui viendra comme dixième, sera consacré au Seigneur (2).
Or, tous ces biens, chacun n'était pas libre de les offrir lui-même privément à Dieu. Ils étaient emportés au temple; le prêtre constatait l’offrande, et la recevait au nom du Seigneur. Alors, comme aujourd’hui, le prêtre était le représentant de Dieu auprès du peuple; et pour recevoir la dîme et pour faire des prières publiques.
Mais, de crainte que Je prêtre ne fût accusé de recevoir ces dons en son propre nom,
(x) Lévitique, XXVII, v. 26.
(3) Lévitique, XXVII, v. 30.
SUR LA pris ET LES OFFRANDES 331 ou que le peuple n'eût en vue que le simple soutien temporel des prêtres, sans songer au tribut divin, le Seigneur voulut spécifier lui-même ce qu'il affectait de ces offrandes à l'entretien des prêtres. Voici les paroles qu'il adressa au grand prêtre Aaron: “ Zout ce qui m'est consacré par les enfants d'Israël, je Le l'ai accordé à toi et à tes fils... Ce sera une loi perpétuelle.
Toute oblation, tout sacrifice sera pour toi et Les fils... Tout ce qu'ils offrent de prémices, je te l'ai donné. Tous les premiers fruits, présentés au Seigneur, seront à ton usage (1) Deplus, tout ce qui restait de certains sacrifices, une partie des pains et des victimes qu'on offrait au Seigneur appartenait encore de plein droit aux prêtres (2). |
Il y a en outre une foule d’autres prescriptions. Il serait trop long de les énumérer toutes. Mentionnons seulement la loi obligeant les parents de racheter même leur premier-né par une offrande faite au temple, le don était proportionné à la fortune.
(1) Nomb. XVIII, v. 8.
(2) Lévitique, ch. II, v. 3; ch. VII, v. 14 et 32.
Vie mortelle de Notre-Seigneur.— Le Créateur ne s’est pas contenté d'exiger le tribut des biens de la terre en son nom.
I] a voulu les recevoir lui-même dans la personne de son divin Fils fait homme. Ce fut même un des premiers hommages qu’il reçut durant sa vie terrestre. À peine est-il né que l'or, l’encens et la myrrhe sont déposés à ses pieds comme symboles de sa souveraineté absolue. Pendant sa vie publique, il n'a vécu que d’aumônes. Et celui qui n'avait pas où reposer sa tête, a permis à Marie-Madeleine de répandre sur ses pieds de riches parfums. Bien plus, il confirma lui-même ce principe général que, quiconque travaille au bien des âmes, a droit à sa nourriture. Allant prêcher, dit-il à ses apôtres, ne possédez aucune monnaie dans votre ceinture, ni sac pour la route, ni deux tuniques, car l’ouvrier mérite sa nourriture (1).
Temps des Apotres. — Au temps des apôtres, les fidèles se faisaient un religieux devoir de donner généreusement aux prédicateurs de l'Evangile. Saint Paul quétait parmi les chrétiens pour soutenir les églises pauvres et subvenir aux besoins du culte.
(1) Math. X, v. 10
Ses épîtres disent assez quelles abondantes aumônes il recueillait partout. On voit mêmequ’à Jérusalem les fidèles se dépouillaient spontanément de leurs biens, qu'ils les vendaient, en apportaient le prix, le déposaient aux pieds des apôtres ; et on les distribuait ensuite à chacun selon au'il en avait besoin, en sorte qu’il n’y avait aucun nécessiteux sans secours parmi les chrétiens (1).
Exemple d’Ananie et de Saphire.
— Toutefois, même en ce temps de ferveur, il y eut des contempteurs d'un si pieux usage. Nous lisons aux Actes des Apôtres, u’un nommé ÂAnanie, et Saphire, sa femme, essayèrent de frauder sur le prix de leur bien. Ils vendirent leur champ et, de concert, ils retinrent pour eux la moitié du prix, puis portèrent l'autre moitié au chef des apôtres, l’assurant que c'était la somme complète de leur bien. En cela ils mentirent à Dieu et aux hommes. Saint Pierre, divinement éclairé, découvrit leur mensonge. Îlinterrogea séparément Ananie et sa femme. Tous deux cachèrent leur faute en disant: C’est bien là tout le prix de notre champ. Chacun sait ce qui
(1) Actes des Apôtres, ch. IV.
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arriva ; l’un et l’autre furent immédiatement frappés de mort aux pieds même du chel des apôtres (1). Si Dieu punit si sévèrement la fraude jusque dans les offrandes qui ne sont pas obligatoires, quel chôâtiment n'infligera-t-il pas à ceux qui osent le tromper dans la dîme qu'il réclame sous peine de péché. Si ce chrétien coupable n'est pas frappé de mort sur le champ, il ne se préparæ#pas moins sûrement une fin encore plus redoutable.
La loi naturelle et la loi divine obligent de payer la dîme.
De nos jours, comme à l'origine du monde, comme au temps des apôtres, l'amour des biens terrestres est la source de maux incalculables. O soif funeste de l'or, pourquoi faut-il que tu sois toujours la cause de tant de chutes et de tant de malheurs déplorables ? C’est toi qui fis naître la jalousie dans le cœur de Caïn; c’est toi qui perdis le traître Judas; c’est toi qui causas la mort d'Ananie coupable de mensonge et d’avarice ; c'est toi qui, même du temps des apôtres, fis surgir les premières divisions parmi les chrétiens; c’est encore
(1) Actes des Apôtres, ch. V.
toi qui les poussas à murmurer contre les offrandes faites aux prédicateurs de l'Evangile. Oui, la chose alla si loin que l’apôtre saint Paul paraît avoir été appelé à défendre ce point. Il en profita pour établir nettement le principe général de la dîime. Lui qui, d’ailleurs, se fait une gloire de vivre du travail de ses mains, se montre inflexible quand il s’agit d’instruire les fidèles sur leur obligation de soutenir lenrs prêtres. Voici ses paroles: “ Aa défense contre ceux qui m'interrogent, la vorct : N'avons-nous pas le droit de manger et de boire? Qui a jamais fait la guerre à ses frais ? Qui est-ce qui plante une vigne et ne mange pas deson fruit? Qui fait Daître un troupeau et ne mange pas du lait du troupeau\:) ?”
Comme l’a remarqué avec tant d'à propos le vénérable évêque des Trois-Rivières, Sa Grandeur Monseigneur Laflèche, ‘“ c'est sur la loi naturelle que l’apôtre saint Paul appuie d’abord le droit des ouvriers évangéliques à recevoir et à posséder les biens qui leur sont nécessaires pour vivre et accomplir leur mission. (Car c’est évidem-
(1) I Cor., chap. IX, v. 3, 4, 7.
ment en vertu de la loi naturelle, que le soldat doit être nourri, entretenu, armé aux dépens de la patrie qu’il va défendre au prix de sa vie: que le cultivateur a droit au profit du champ qu'il laboure et qu’il ensemence en l’arrosant de ses sueurs ; que le pasteur a droit au lait du troupeau qu'il conduit au pâturage en le gardant jour et nuit, et en le défendant contre la voracité et la dent meurtrière des loups.
“ Après avoir énoncé cet argument si péremptoire de la raison pour établir le droit de l'Eglise à la possession des biens dont elle à besoin, le Docteur des nations invoque l'Autorité supérieure de la loi de Dieu. Ce que je dis, continue-t-il, n’estil qu’un raisonnement humain? La loi même ne le dit-elle pas aussi? Car il est écrit dans la loi de Moïse: Vous ne lierez pas la bouche au bœuf qui foule le grain.
Est-ce que Dieu se met en peine des bœufs ?
N'est-ce pas pour nous proprement qu'il a fait cette ordonnance ? Oui, c'est pour nous qu'il a fait cette ordonnance. Oui c'est pour nous que cela est écrit: en effet, celui qui laboure doit labourer avec l'espérance de participer au fruit de la terre; et celui qui
bat le blé doit le faire avec l'espérance de recueillir le grain (1).”
St donc nous avons semé parmi vous des biens spirituels, est-ce une si grande chose que nous recueillions un peu de vos biens lemporels ?
Ne savez-vous pas que les ministres du temple vivent de ce qui est offert dans le lemple; et que ceux qui servent à l'autel ont part aux oblations de l'autel ?
De même le Seigneur a aussi ordonné à ceux qui annoncent l'Evangile de vivre de l'Evangile (2).
Il en résulte que la dîme est par là même un acte de justice envers le pasteur. Celui qui consacre son temps, son talent, sa vie, au bien du prochain a droit à sa subsistance. Car, dit Notre-Seigneur, “ L'ouvrier mérite sa nourriture (3).” Le paroissien qui refuse de payer la dîme à son pasteur, est coupable d’injustice ; conséquemment, il est tenu à restitution, quels que soient son:
_grade et sa condition. Quant à celui qui:
soustrait la dîme ou qui empêche de la payer, celui-là, dit le Concile de Trente,
(1) Des biens temporels de l'Eglise, par Mgr L. F. Laflèche.
(2) Corin., ch. IX, v. 7 et suivants.
(3) Math. X, v. 10.
mériterait la sentence de l’excommunication, et il ne peut être absout de ce crime avant d’avoir fait une restitution pleine et entière (1).
Toutefois, il faut bien se garder de croire que la dîme soit le paiement des biens spirituels reçus par le ministère du prêtre.
Une telle pensée serait un blasphème. Ce serait comparer les choses surnaturelles, qui ont une valeur inappréciable, avec les vils biens de la terre. Il faut soigneusement distinguer, dit Bergier, la différence qui existe entre un paiement et un honoraire,. Le paiement d’une chose est censé être la compensation de sa valeur. Voilà le paiement. L’honoraire est une espèce de solde ou de subsistance accordée à une personne occupée pour le bien public ou particulier, quelle que soit d’ailleurs la valeur de son occupation, de sa science ou de son talent. On donne l’honoraire à un magistrat, à un médecin, à un professeur, sans prétendre payer la valeur de leurs services ou de leur aptitude. Qu'ils soient plus ou moins habiles, plus ou moins appliqués, l’honoraire est le même (2).
(1) Conc. de Trente, ses. XXV, chap. XII, (2) Dictionnaire de Bergier au mot : Caswe/,
D'après l'explication qui précède, on comprend que la dîme est donnée pour l’entretien du pasteur, et non comme le paiement de ses services spirituels. Elle est basée sur les revenus ou sur le nombre des fidèles, mais jamais sur la piété ou sur la quantité des bienfaits spirituels qu'ils reçoivent. Celui qui entend la messe ou communie chaque jour, ne donne pas plus que celui qui n’y assiste que le dimanche et ne communie qu'à Pâques. Si la dîme était le prix des choses saintes, elle augmenterait en proportion de celles-ci.
Cet exposé démontre jusqu’à l'évidence tout l'odieux des paroles de ces mauvais chrétiens qui prétendent faire leurs pâques sans payer la dîme. Ces chrétiens égarés vont jusqu'à dire qu'ils achètent leurs pâques en payant leur dîme. Ces paroles, aussi injustes qu'impies, sont de vrais blasphèmes, parce qu'elles supposent faussement que la dîme est le prix d'une chose sainte et parce qu'elles rabaissent au niveau des vils biens de la terre, le Corps et le Sang de Notre-Seigneur. Celui qui refuse de payer la dîme, viole un précepte de l'Eglise, et dans son principe, un précepte divin, Son âme est donc souillée de faute
mortelle et en demeure coupable aussi longtemps que la volonté persévère dans son péché. Nulle absolution ne peut la purifier tant qu'elle n'est pas touchée de regret et fermement résolue de se corriger; sa condition est celle de tout pécheur endurci qui s’obstine dans le mal. L’absolution, la communion même, fussent-elles données dans ces conditions, ne ferait que rendre le pervers plus coupable en ajoutant un sacrilège à son péché : car celui qui reçoit indignement le Corps et le Sang de Notre- Seigneur mange et boit sa bropre condamnation, dit l'apôtre saint Paul (1j.
Le précepte de payer la dîme, comme d'ailleurs tous les autres préceptes, doit être accompli en entier. Conséquemment, il ne suffit pas de faire une offrande quelconque à l’église, il faut donner tout ce que requiert la loi ecclésiastique. Si quelqu'un ose mépriser cette loi et la violer, il pèche contre l'Eglise et contre le prochain : contre l'Eglise, en méconnaissant son autorité et un retenant injustement un bien qui lui appartient; contre le prochain, en refusant de récompenser le travail de celui qui se dévoue au salut des
(1) I Cor. XI. v. 29.
âmes. Or, celui qui n'écoute pas l'Eglise, dit Notre-Seigneur, regardez-le comme un païen et un publicain. Il est par là même indigne de s’asseoir à la table sainte avec les enfants de Dieu.
Le refus de payer la dîme est donc en soi un péché grave. Il peut cependant y avoir légèreté de matière. Il est mortel ou véniel, selon que ce qu’on retient est considérable ou non. C'est à l'évêque qu’il appartient de déterminer ce qui constitue une faute grave en ce point.
Dieu bénit ceux qui payent fidèlement la dîme, et châtie ceux qui refusent d'accomplir ce devoir sacré.
Ces considérations devraient amplement suffire pour éloigner toute tentation de soustraire à l'Eglise un bien si sacré.
Toutefois, l’appât des richesses est si trompeur, qu'on peut croire s'enrichir impunément au dépens du bien que Dieu destine à l'entretien de ses prêtres.
Qu'on ne s'y méprenne pas, ce qui est,
versé dans le sein de Dieu produit souvent cent pour un. Celui qui s’imagine augmenter sa fortune en retenant la dîme du pasteur dans son grenier, est semblable à l'insensé qui refuserait d'ensemencer sa terrre sous
prétexte de ne pas diminuer sa provision de grain.
Bien loin d’appauvrir, la dîme est, au contraire, une source féconde de bénédictions spirituelles pour la famille, et presque toujours un principe de prospérité même pour les biens temporels. Tout dépend de la bénédiction de Dieu, comme le dit clairement l'Esprit-Saint : Sz le Seigneur ne bâtit pas la maison, c'est en vain que travaillent ceux qui la bâtissent,; c'est en vain qu'ils se lèvent avant le jour... (Ps.
126). Prienheureux au contraire ceux qui craignent le Seigneur et qui marchent dans ses voies. À ceux-là l’Esprit-Saint dit : — Vous mangerez le fruit des travaux de vos mains, et tout vous réussira. Vos enfants seront autour de votre table comme de jeunes oliviers... Que le Seigneur vous bénisse, et que vous voyiez les enfants de vos enfants et la paix d'Israël (Ps. 127).
Et comment pourrait-il en être autrement? Dieu est la source de tout bien, de toute richesse, de toute fécondité, ou plutôt, il est la richesse, la fécondité même, Or la dîme est le canal qui mène à cette source. Fermez ce canal en ne payant pas la dîme, vous fermez par là même le con-
duit par lequel cette source de tout bien découlerait sur vous. Ce n’est donc pas en donnant à Dieu que l’homme s'appauvrit ici-bas.
Au reste, dit encore Monseigneur l’évêque des Trois-Rivières, “ c'est une des lois de la divine Providence de punir l’homme par où il pêche, afin que le châtiment lui soit en même temps un remède.
S'il a péché dans son corps en violant les lois morales imposées par Dieu, il sera puni dans son corps par ces humiliantes maladies qui le dévorent lentement, et l’acheminent douloureusement à une mort honteuse et prématurée. Si ces désordres se généralisent dans un peuple, on voit alors apparaître ces terribles fléaux qu'on appelle la guerre, la peste, la famine, le choléra, le typhus.
“ Au contraire, si l’homme abuse des biens temporels en violant les règles de la justice, de la charité pour satisfaire son orgueil, sa sensualité, sa goummandise, il sera puni dans ces mêmes biens qu'il verra dépérir sous l’aetion des divers fléaux dont la divine Providence frappe de temps à, autre ses champs, ses travaux, ses industries ...
“ Si ces désordres se généralisent au milieu d'un peuple, on verra, dans ces circonstances, arriver ces perturbations atmosphériques qui jettent partout l'épouvante, amènent les inondations, les sécheresses, ces invasions d'insectes innombrables qui souillent, gâtent ou dévorent les fruits de la terre, selon l'énergique expression de l'Ecrivain sacré; ou encore ces perturbations financières, ces crises industrielles et commerciales qui répandent partout la gêne, la misère et la ruine des fortunes qui semblaient le plus solidement assises, et que les plus habiles sont impuissants à prévoir ou à détourner ” (1).
Or, l'un des plus grands abus dont l’homme puisse se rendre coupable au sujet des biens de la terre est, sans contredit, celui de méconnaître le souverain domaine de Dieu sur ces biens au point de lui en refuser l’offrande d’une partie soit pour les frais du culte divin, soit pour l'entretien de ses représentants ici-bas.
On est malheureusement trop souvent porté à se faire illusion sur ce point si délicat. L'amour déréglé des biens de la terre, ia pensée que Dieu n’a aucun besoin
(1) Lettre pastorale de Mgr Laflèche, 1895, page 167.
de ces dons, que ses prêtres sont toujours abondamment pourvus, voilà autant de raisons qui contribuent grandement à fausser la conscience d’un certain nombre de fidèles.
Ce sont ces faux prétextes qui ont éloigné le peuple hébreu des voies de Dieu.
Une partie assez notable ne payait ni dîime ni prémices; d’autres ne présentaient au temple que des pains impurs et des animaux malades ou boiteux.
Or le Seigneur, grandement offensé d’un tel abus, châtia les Israélites par la sécheresse, la famine et d’autres fléaux. Et en même temps, il leur manifesta clairement par son prophète que la cause de ces malheurs n'était autre que leur négligence à payer leur dîme et leurs prémices.
Voici comment, dans sa bonté, il daigna les rappeler à lui: Dès le temps de vos pères, vous vous êtes écartés de mes ordonnances et de mes lois, revenez à moi. — Le peuple aveuglé par son abus coupable, ne reconnaissait pas encore son péché; tout étonné, il répondit au Seigneur: ‘“ Cowmenti retournerons-nous à vous ? En quoi nous avons-vous outragé ? ”"— (1).
C'est alors que le Seigneur leur ouvrit (1) Malachie, chap. III, v 7.
les yeux en leur lançant cet amer reproche :
“Un homme doit-il outrager son Dieu comme vous mavez outrage? El vous dites: en quoi vous avons-nous outragé ?
C'est en ne payant pas les dîmes et les premices.”
Aussi vous avez été frappés de malédicions el d'indigence parce que vous m'outragez ous. Apportez toutes mes dîmes dans mes greniers, qu'il y ait de la nourriture dans ma maison, et après cela, faites-en l'essai pour voir st je nouvrirat pas toutes les sources du ciel, et si je ne répandrai pas ma bénédiction sur vous, pour vous combler d'abondance. Ÿe ferai entendre mes ordres en votre faveur, aux insectes qui mangent les fruits, ils ne mangeront pas ceux de vos derres ; et n'y aura point dans vos champs de vignes stériles. Toutes les nations vous appelleront un peuple heureux (1).
Mais chose digne de remarque, c’est que Dieu infiniment juste et miséricordieux ne semble guère moins indigné contre ceux qui, tout en lui offrant quelque chose au temple, se montrent avares et mesquins dans leurs dons tant il est sensible et délicat sur ce point. Voici comment il les
(1) Malachie, chap. III, v. 8, 9, 10, 11, 12.
che :
Dieu vous agé ?
pré-
lédicyagez us mes ; dans l'essai les Les As Ma ombler ordres angent de vos hamps
S VOUS
est que eux ne e ceux chose Psquins ible et tilles
reprend eux aussi et leur fait voir leur faute : Le fils honore son père, et le serviteur son seigneur. Et vous, vous méprisez mon nom ; el vous dites: quel este mépris? Le voici, reprend le Seigneur : Vous offrez sur mon autel un pain impur ; et vous dites: en quoi vous avons-nous déshonoré ? Si vous présentez un animal boileux, aveugle ou malade, n'est-ce pas un mal? Etant coupables de toutes ces choses, offrez maintenant vos prières devant Dieu afin qu'il vous fasse miséricorde, et qu'il vous reçoive enfin d'une manière plus favorable. Malheur à vous, homme trompeur qui ayant dans son troupeau une bête saine en sarifie une malade. Si vous ne voulez pas m'écouter, j'enverrat l'indigence parmi vous (1).
Or, l'esprit de Dieu ne change pas, il est le même aujourd’hui que du temps du prophète. De nos jours comme autrefois, il veut être traité en Dieu en tout et partout. Il veut toujours voir un cœur généreux dans chacun des dons qu'il reçoit ; c'est cette générosité qui rend l'offrande digne de lui. Ceux qui oseraient lui présenter des dons indignes de sa majesté, aussi bien que ceux qui refuseraient de
(1) Malachie, chap. I, v. 7, 7, 8, 9, 143 chap. IL, v. 2.
faire l'offrande prescrite pour l'entretien du culte et des pasteurs, outrageraient le Seigneur d'une manière coupable. Et,
‘bien que Dieu n'ait pas donné à la loi
nouvelle, comme à l’ancienne, l'indigence, ja famine et les fléaux pour sanction, cependant quelquefois pour réveiller notre foi, il punit dans leurs biens temporels ceux qui négligent de donner ce qu'ils doivent à l'Eglise et aux pasteurs.
Voici ce que racontait tout dernièrement un vieillard respectable.
Exemple. — J'ai connu, me dit-il, un de mes co-paroissiens qui ne payait pas fidèlement sa dîme. Soit par honte, soit par scrupule, il donnait cependant quelque chose ; mais c'était si peu, en proportion de ses revenus, que tous les paroissiens étaient à même de constater sa fraude. Ses voisins iadignés, se crurent obligés d'en avertir le curé. Celui-ci, soit par délicatesse, soit par crainte de froisser cet homme trompeur, n'osa pas aborder le sujet. Il recevait la dîme avec bonté, et contiruait à vivre en bons termes avec son paroissien, Eh bien! ajouta le vieillard, la tuorre de cet avare, une des plus belles de la paroisse, ne produit presque
plus rien aujourd’hui. Ses enfants la cultivent pourtant avec art; ils y mettent beaucoup de soin et de travail, et, malgré la peine qu'ils se donnent, cette terre est à peu près stérile. Aussi les enfants de cet homme sont pauvres et presque toujours dans le malheur. Les habitants d’alentour y voient la malédiction de Dieu. Ils se rappellent encore que le père ne donnait pas la moitié de sa dîme. Le bon Dieu est patient, ajouta le vieillard, mais il a
toujours son heure marquée pour punir.
Je crois que ses enfants subissent le châtiment dû à la faute de leur père.
La dime est une sauvegarde, 1° contre l'attachement aux biens de la terre ; 2° contre les malheurs et les fléaux. 1° La dîme est une sauvegarde contre l'attachement aux biens de la terre. Ces biens procurent le bien-être, la jouissance; ils apportent un surcroît de gloire et de puissance à celui qui les possède. La condition de l’homme iïici-bas, l'estime, l'honneur, l'appui qu’il reçoit de ses semblables dépend en grande partie de la richesse. C’est une erreur, c'est un malheur, mais enfin, c’est un fait qui n'est hélas que trop vrai.
L'homme est donc naturellement porté à
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rechercher ces biens et i s'y attacher.
Bien plus, comme il ne les recueille souvent qu’à la sueur de son front, il s’en croit parfois le maître absolu.
Quel est le meilleur remède à un mal si funeste ? C’est la dîme et l’'aumône. Ce sont les deux spécifiques par excellence indiqués par Dieu lui-même. L’appétit des richesses est semblable au feu; plus la fortune augmente, plus les désirs de la richesse tourmentent et captivent l'avare. La dîme non seulement force l'homme à se détacher d’une partie de ses biens, mais encore, elle lui démontre qu'il n’en est que le dépositaire. Car Dieu, en exigeant ce tribut des biens de la terre, manifeste clairement qu'il en est le maître absolu. La dîme est en quelque sorte le sceau du domaine divin apposé sur les biens de la terre. Sa simple pensée doit donc prévenir tout attachement aux biens qui en sont marqués.
2° La dîme est encore une protection contre les malheurs et les fléaux. Tous les produits dont la dîme est généreusement payée se trouvent par là même consacrés à Dieu; ils échappent ainsi plus facilement au pouvoir maifaisant de Satan.
Comme nous l'avons vu précédemment,
sous la loi mosaïque Dieu s'était même engagé à se faire le protecteur assuré des champs, des récoltes, des troupeaux dont la dîme lui seraient fidèlement payée.
Rien ici-bas n’est laissé au hasard, c’està-dire, à une force aveugle et fatale.
N'oublions pas que les cheveux de notre tête sont comptés, et que pas un seul ne tombe sans la permission de notre Père qui est dans les cieux. (Celui qui nourrit les oiseaux avec tant de bonté, ne peut manquer de prendre soin de l’homme, car, dit Notre-Seigneur : “W’éles-vous pas beaucoup plus qu'eux ?” (1). Celui qui donne la beauté à la fleur des champs — qui sera jetée au four demain, — combien aura-t-il plus soin de vous vétir, 6 homme de peu de fot (2).
Quand Dieu punit l'homme dans les biens de la terre, soit par la grêle, la sécheresse, les sauterelles, ou de quelqu'autre manière que ce soit, la première pensée de l'homme doit être de tourner son cœur vers Dieu et de purifier sa conscience; car, bien que l’innocent souffre sauvent afin de mériter davantage, plus souvent peut-être,
(1) Math. 6, v. 26.
(2) ibid 6, v. 30.
les péchés sont la cause d’un nombre incalculable de malheurs. Un rempart très puissant contre ces fléaux sera la prière et le sacrifice; mais, n'oublions pas qu'il faut avant tout se corriger du péché que Dieu veut particulièrement punir. (C'est en vain que l’on priera, qu'on suppliera le Seigneur, si l’on ne commence d’abord par faire cesser l'abus qui arme le bras de Dieu.
Ces vérités du reste, sont clairement énoncées en plusieurs endroits des saints livres. Qu'il nous suffise de citer les paroles du Seigneur au roi Salomon quand il lui dit : S’z/ arrive que je ferme le ciel et qu'il ne tombe point de pluie, ou que j'ordonne et que je commande aux sauterelles de ravager la terre, et que j'envoie la peste parmi mon peuple; el que mon peuple sur qui mon nom a été invoqué se convertisse :
qu'il ms vienne prier, qu'il recherché mon visage et qu'il fasse pénilence de sa mauvaise vie, je l'exaucerat du ciel, et je lui pardonnerai ses péchés, el je purifierai la terre où il fait sa demeure (1).
Il est donc bien évident que nos péchés sont, ordinairement du moins, ia cause principale des malheurs qui viennent
(1) II Paralipomènes, chap. VII, v. 12-14. \
affiger l’homme ici-bas. Nous terminons par un trait qui peint admirablement bien notre pensée sur ce sujet. Le fait est assez récent. Il s’est passé dans la province de Québec.
Exemple. — Une paroisse préservée du Jiéau des sauterelles. — I] y a quelques années, toute une contrée fut ravagée par les sauterelles. Les habitants d'une paroisse, effrayés des dommages des lieux
. voisins, eurent recours à la prière. Ils
allèrent trouver leur curé et lui demandèrent une procession. Le pasteur rassembla ses paroissiens et leur dit: “ Mes, frères, avant de faire les prières publiques que vous sollicitez, j'ai une chose à vous proposer. il y a parmi vous un abus déplorable qui offense le bon Dieu. Il est probablement la cause du malheur dont vous souffrez aujourd'hui. Malgré ma défense, vous vous livrez aux danses interdites ; vous assistez aux bals, et vous murmurez quand le curé vous reprend de ces abus. En cela, vous offensez le bon Dieu.
Si vous voulez me promettre de ne pas danser du tout cette année, je ferai les prières publiques que vous demandez; et j'ai grande confiance que vous serez pré-
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servés du fléau des sauterelles.” Tous les habitants acquiescèrent à la demande du curé. Ils promirent de ne pas danser de l'année et ils tinrent parole. Or, toutes les récoltes des paroisses environnantes furent littéralement dévorées par les sauterelles, En plusieurs endroits, on ne recueillit que la paille, Cette paroisse-là seule demeura intacte.
Cette protection si visible fut pour toute la localité une preuve évidente de l’efficacité de la prière et du sacrifice, quand ces actes sont accomplis par des cœurs généreux et sincères envers Dieu.
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